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"Lors de le discussion, däns' la Secande Chambre'du projet de, de veillet anx intérêts du comttêtegkrde Vindüsfrie, Lêldbin- En | „mpáculateur, « que le grain, but de trouver uu dèbonehé,. 
ze tendant à encourager’ rv importation de suislances alimen- ‘merce ‘et T'industrie soat er sol ed, quadd tel, dit” p Blac: soïtentreposó à Amsterdam et Rotterdam ou à Ham bourg ‚Hlam- 
Aaires, le ministre dés finances a prononcé un longdiscoùurs dont “de Ja’ elast ouvrière. La räjêrse fipolee par Ja Toi roême »af boúrg ne peut done retirer ancun froit de T'échelle tmobile 
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alte du mauvais résuliat d'une partie de la récolte , Y'attentida., ‚:iseusmon sur ce point, Is ne s'éipnneront donc point que f casion de les- placer, ge le spêculateur quid ses grafie, de 
dasRoi. s'est. apéoialement dirigèe vers oette importante ques- In ‚eyánt donné aucun développeme nt à lenr opinion, ils A'aient j trepôt à Amsterdam et à Rotterdam. Le premier a pet, des dé- 
Hop. Les domstibkerd de la Couronme se sont immêdiatemekt ‘obtehu aucune réfatatian ; : hoe bre Le gbt- bouchés, il n'a pas de consommateurs soûs la main, Getterasser- 
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de Ja situation -exseta des choses, ef ss dot. oqbis. le Vörnement he ‘rech par dort Gh on eat donc éntachée,d'e agêration.… amer satan 5 - 
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brdoinnei pd le Ade band. ä Ni deserdesenn- f provienne de ‘plusièars oude ‘quelques wenibres de la Cham-. aujoard' hui et à laquelle doit remêdier Je présent projet de loi, 


róes, d'autre part le fand dëyhit, „eependant | ‘bre.’ Au demeufant le gonversement, ne reconnaît quel laln 'a pas poar catse les conséquendes de Ja lói de 1835 mir lescé- 
nde moyens d'assnrer cet avenir. Ils. farenten même | Chambre et son òpinion „mais il ne raconnait aucnne mino- | réales.Qoand tante personneimpartialedoif, rédonnaìtregüeëite 
idemps promptement d'avis que le gouvernement n'avait d'au- | rité dans a Chambre; 1’ opinion de la Chambre. à laquelle le | rareté dépend de cireunigtandes indápendantes, da Îa volonië des 
Kes mesures à prendre que celles: qui auraient ponr résultat | gouvernement se rallie est elle exprimée par Ja majoritê. hommes, il ne fiat pas en attribuer Ja fauta à, notre.laisun les 
Wänaster tout obstarle à- Vinappowttsion de substances alimen- | S'decupant ensuite de fa défense da projet de. fot, le mrisietre céréales, vaars bien platút au contraire aux éohelles: nrabiles 
Tg it fitbueit: pis da Pesbort' dd Fait goudernementale de prend la question sar.le terrain où] avait place. ja discussion ; qui sont -établies dans les ‘pays ‘voistis, Mais ‘la: ‘Orte mest pas 
Wöcenper “de. „moyeris artificiels. C'est à cette conviction’ du | svulevée par une partie des-membtes- de la Cambre. Son Exe. | là, elde vest senlement dais: Je ema avaise scale Bat pontje de 
Binger qu 'est ue la pensóe- de Yarrêté de 14 septembre. trouvèspu’il est:hors de propos de s° occuper db la' loi dn 29 dé- { serre. - oe OM tate 
teen Get arrêté acu promptement de bons rósultats. L'impórta- vembee 1835. 1 L'opinion du'goavernement à'ce sujet a'été sij: Louinisteofzit aussi remarquer que tonten s ‘empresgang de 
op de, grains et d'autres substances alimentaires a eté fort | bien expriinée dans le FREEOrE provisoire de la, section oen- prendre les metres } ihpóriensement. ‘róclanies par, les, gircan- 
Reieerpendent le mois -d'octobre et durant la première quin- | trale que le ministre groit.n'avoir rien de mieux à frirequêd'en' Sanoes, il faut cependant ne pas, exngórer,, ees, mêmes ciregn- 
He novembre, suivant les fenseignements déjà parvenus | rappeler les expressions textuetles : « Ge projet de loi oil êtse | stancen. Le prix des grains sur nos marchés n'a pas:encoreat- 
Bagenvernément- Eri  dômparant les tableaux foarnis ‚parle mit | »conbidéré vomme ine: proposition unique dans son essen, teint aajaurd’ hei la hausequ’on serait Aent6idé lalèssigder, si 
Wire; des’ 'riniportariófis quiont déjà ge) lieu dvel Tes renseigne- »comme renfertnant des’ mesurestemporaires etexceptioanehes, Fasen rapportait au tableau de situatipn tracé per mna 
Wint iihenueig dee. d ï Hilgians ape. des. impoffations dans ce ; „et par consóquent 1 doït êfre tgaminò et jugê, ‚en. dehors d mar ta chambre. En 1816, alors. qu il existait dans Jes 
nei ê rra de jnstes.motifs de se fólieiter des | » toute connexité : avec la lei de 1835. » Dans une telle ocen pes Bes” bön nombre de'loï, pr pirohibitineh ansre Ì Vimportatjon 
gen. _a,prises; il A rdnkad en même temps la preuve | eten. présange des cirgonstances dans lesquelles. se troute. je et áY'épaque où, commeanjourd’ hai, Îa. rarpté „Ae. aubstápges 
sagement agì de s'en tenir à ce principe d'économie ; PATS: leimigistrepenseqn'il.n'est ni utile ni dans: |'iptévêtisien } alimeataires menagait oute I'Larope, laprixdel grains aptent. 
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) Arnhemsche Courant , en voulant nous faire aujourd'hui la 
Tevon , proclaëre sa propre ignorance ct rien ne plus. 
“En parlant, dans notre n° du 21 novembre, de Fart. 225 de la 
_ kek Fondameatate, relatif à Ja Hibertó de Ia- presse, notis avions 
Poit pbserver que cet article se trouve au chapitre de &Instruc- 
> gio publique. 
“__, LÀ-dessus le journal d'Arnhe:n nous reproched'avoir oublié 
qû® Aepuis la rèvision de la Loi Fondamentaleen 1840, l'article 
‚ ea gjuestion a changé de place, et qu'il fait partie maintenant du 
-erapitre : Des changements et additions. 
£ Ge n'est pas le Journal de La Haye, c'est \ Arnhemsche Cou- 
rant lui-même qui fait erreur. L'article 225, qui permet de pu- 
blier sa pensóe sans avoir besoin d'une permission préalable, se 
rericontre encore aujourd'hui, camimne avant la révision de 1840, 
dû chapitredel' Instruction publique. On le chercherait vaine- 
inent ailleurs. 





Le gouvernement a regu des nouvelles de Surinam jusqu'au 
29 septembre. Depuis la dernière correspondance il ya en de 
nouveau 16 casde déetês; toutefois le nombre des malades di- 
minuait sensiblement, et à la date précitée on. ne comptait 
en toutque 38 personnes malades, dont 29 à Groningue, 4 à 
Voorzorg ct 5 à Mijn Vermaak. 



















































ders,est arrivé à sa destination et est entré en fonctions le 13 ov- 
tobre ; il se rend à Groningue pour y prescrire toutes les mesu- 
ves qu'exige la situation descolons. 
EN 

La collection d'abjets d'art et de goût recneillie par les 
soins.de MM. Van Gogh et Donswyk et destinôe à Être mise en 
loterie pour en consacrer le montant au sonlagenent de la classe 
indigeute de cette rêsidenee, s'carichit de jour en jour; les 
nouveanx envois qui Lai sunt fails, tómoignent tout à ha fois de 
Vesprit philanthropique et du talent des personnes qui concon- 
| rent à l'accomptissement du projet de MM. Van Gogh et Dons- 
wyk. On cite dans cette collection de fort jolies toiles de nos 
artistes Van de Sande Bakhuyzen, Breuhaus de Groot, père et 
fils, Hoppenbrouwers, et d'autres peintres de mérite ont aussì 
promis qnelques productions de leurs pinceaux. Maisce qui de- 
vait surtout donner une heureuse impulsion à cette entreprise, 
c'est envoi d'un fort bel ouvrage de broderie de la main 
môine de notre auguste Souveraine, qui a daigné prendre en 
même temps cent lots à eetteloterie. S. A R. le Prinee d'Orange 


Dn nen nend 
Dans la séance d’hier de la Seconde Chambre des Etats-Gé- 
nóraax il a été donné communication d'un Message royal, ac- 
eompagné d'un projet de loi et de l'exposé des motifs, contenant 
‘Ies dispositions relativeraent aux secours à accorder aux nóces- 
siteux. ì 
Dans la mêmeséance on a discuté le projct de loi relatif 
À Y'excódant des revenus des colonies pour l'année 1844. ä 
M. Van Ryckevorsel a pronnneé un discours dont une grande 
„partie est consaerée au fait de l' établissement d’' nne colonie an- 
isa à Borneo ; êtablissoment que M. Van Ryekevorsel cónsi- 
dère comme dangereux pour la sûreté et la prospérité de nos 
:possessions aux Indes-Orientales,et comme contratre aux stipu- 
‘Aatïons da traité de 1824. Nous reproduirons dans un prochain 
mf“ eette partie du discours de |’ honorable membre des Etats-Gé- 
wernux. 

„Le ministre des colonies a défenda le projet de lóî., Son Exe. 
dit, en réponseaux observations faites par la sectidn centralean 
sujet de la provision accordée à la Société de Commerce des 

„Pays-Bas, pour le paiement des pensions qui s’effectue par elte 
“pour compte du gouvernement colonial, que la Sociêté de Com- 
tierce a döjà dìminaé de 1} p. ec. le taux de cette provision, et 
quel’on négocie avec elle ponr obtenir encore une plus forto 
sdiminution. : Ee 
… Ge projet deloi a été adapté par 42 voix contre 11. 


en prenant un même nombre de lots. Ces gónèreux exemples 
perteront leurs fruits, en excitant à une participation éncore 
plus active, et récompenseront ÌM. van Gogh et Donswyk de la 
constance de leurs efforts à faire le bien. 


nT vn 
M. De Biefve, te peintre d'histoire dont nons avons annoneé 


il ya quelques jen larrivóe en cette ville, a eu l'honneur 


d'être regu par le Rui, en audience particulière. 
ee eeen 


On apprend que M. l'abbé Borret, professeur au sèminaire 
de Warmond, prêchera en frangais, chaque:tundi, á 7 heures 
du soir, pendant l'AÄvent, àl'église catholique romaine au 
Westeinde. 





L'amirautó anglaise deploie enee moment une grande acti- 
vité, et à en juger par les prôparatifs qnise font dans tous les 
ports de la Grande- Bretagne, il est évident queeelte puissance 
veut se tenir prête à tout événement. IÌ ne se passe presque pas 
de semaine sans que l'on annonce que l'an vu l'autre bätiment 
a été lancé à la mer. Dans tous les chantiers on travaille sans 
relâche â la construction de navires à voile ou à feu ; l'amirautó 
vient de faire inspecter les bateaux à vapeur transatlantiques, 
afin de constater jusqu'à qael point ils pourraient êtreamployós 
en cas deguerre ; an ofkcier de marine, qui connaît parfaite- 
ment les côtes de I’ Amérique, a êlé mandé à ‘Londres afin de 
donner des renseignements sur.’ hydrographiedece littoral. Des 
| adjudications considérables pour la marine sont annoncées par 

les journaux officiels. Tout, en un miot, annónde que ete A 
terre se tient prête à lancer, en câs de besoin, sur un point dun- 
ná des eseadres formidables. Coawomelbeestón: paix avis toutes 
les puissances du euntinent, et que rien-ne fait présagerd‘ inter. 

raption des bons rapports où elle est avec celles-ci, il faut bien 
supposer que ses armements sout occasionnés par lamenaced’u- 
ne rapture avec l' Ámérique du Nord. En. effet, S'il est vrai, 
comme les feuilles amèridnings l'assurent, que Ml, Polk se pro. 
nonee, dans son message d' ouverture, pour la prise de posses- 
‘sion de }'Orégon, il est iuspossible qtte le godvernement anglais, 
après les-déclarations faites à ta tribune’ pâr sir. Robert Peet'et 
lord Aberdeen, ne reconre pas àlaferceponrdófendretes dents 
qu'il prétend possâder snr:ce-territaire, A coup sûr, sì \'Angle- 


_ Le gouvernement a répondu aax observations faites dans les 
sections sur le projet de loi relatif à la mise hors de cours 
de l'ancienneé monnaie, Il résulte de ce document,et des princi- 
pates modificatións apportées au texte primitif dudit projet de 
Jei;quel’art. 2 est changé et qu'an lieu des mots: il sera émisdu 
papier-monnaie d'une valeur de fl. 2,50, fl. 5, fl. 10,-fl. 20, fl. 
„A00 elf}. 500, il faut lire: p'umg vALEUR QUI NESERA PAS MOINDRE 


„D'UNNLORIN. & 
ince gi concerne l'observation faite par quelques mem- 
“bres, relaliveent au terme fixé pour le remboursement! da pa- 
pier-monnaie, le gouvernement dit avoir d'abord fix le dèlai 
ke plus éloigné; mais que par suite de considèrations ultèrieures 
‘äponrra bien être rapproche d'un an ; em sorte què ll’ épogae 
pour le rembogrsement aat Aan à Ja fin, de lannóe1847. 
_"Larègue tout aerp prâpatS PRAS da fabrieatian de la nouvelle 
monnaie, an pourra frapper, un demi-million par semaine; ce 


ed ter 


gaï fera vingt-six millions par an. 


On 
Toutes les pièees relatives à-taproposktort de M. le chovátier 
Nedermeyer van Bosenthal „:eongergant:l'abrogátion de qrrel- 
ques articles de Jr, Lai, Bia pale, sétaat publiées main- 
tenant, nousen dopnerops.hagalysp, dans un prochain numéro, 


Par, disposition, du'.miafstrd-des ‘Ar nés, Wffranchissement 
des lettres eupâdióes du royaunie des Pays-Bas, pónr la Suisse 
en passant nat Ig France, ne sera plus obligatsite à‘partirdn 1er 
décembre 1845, EPN: MOMENT HRe . 

Le Ro vient de noininer clidvatier de T'orfdte'aë 1a'Goüronne 
de Ghâne, M. Barnier, chef'd'escadron d'attétterte ‚ditedtear 
de l'atelier de prócision dudépt central dé Päris, Ee, 


ENE Sn 


soneaféau cercle des Phoetens At reds. SdmaphonssasFoimdtk dt ne sortit 
point et remonta dans san bureau : RR 
Qaant à-Coclèg, il paraissait cosop)éterment hébété. Pendâht une partie de 
Ia journde il s’était tanu dans la.cour, assia sur ue pierre, let tête :mue, par na 
soleil dg trente degrós. EO NEE 
““Emmannet essayait de rassurer les femmes, mais il éwwit niulélogdent. Le 
donne homme était trop an courant des affaires de la mason, pour ne pas sen- 
te qu'une grande catastrophe. pesait.sur la :faroikle Morrel, La nuit vint: 
fes deux femmes avaient veilié, eapérant qu'en descendant de soa cabinet, 
orrel entrerait chez eltes; mais elles l'entendirent passer devant tenr perte, 
allégeant, fan pas, dans la erginte sans. donte d'être appolé. Elle prètòrent l’o- 
réille, il rentéa dane aa chambre et ferma aa porte en dedans. an 
_ Madame. Morgel envaya coucher sa fille ; puis,‚-une demicheure aprés que Ja- 
‚Tip 88 fut relirge, allg ae leva, Ôta ses souliers etso glissa daus le:eorridor poûr 
voie par la vn rgeape lojsait son mayi, Dana:le: corridor, elle apergut uue |-- 





poarvu; car jamais elle n'a eu de plus belles flottes à oppaser à 
“ses ennemis. 7 Ee gie Ë 


1 





: Dans la séance d'azantrhier, la chaarbredes reprbserieaetd 
belges a continag la discussion relativean paitmontdetvetsjen } 
olle a entendu MM. de Mérode, Savars-Mapgle the miûigtra des 


finances, Fallon, 5 onet, Casting, delisagekeren Demortier, Mer- 


za 





zi E een Pd 
Pendant toute la nuit S&an 5 seplembre, madame Monat raster l'oseild 
coliéé eontre Ia boisëtië: jdogue, trois hapres du mafia, elle. entandit son 
mari marcher avec agitation lans ga chambre; à troja henges, seulement, il so 
jeta sur són lit. Lesdeuz fornthes paaddr, nt Ja muit,enepable, Depuis la veilt 
au soir, elles attendaïent Mori, hij hanees Ml, Moree) antsa, dans 
leur chambre : il était catore, data Iagita nde da.ubit.an ljeait.sup.son wisuge 
pâle et défait. Les femmes n'osêrenf, uideatander s’il avait biep darm, Mor-: 
rel (ut meitteur pour sa femme, et plas pater jr. aa Alke, qu'ilin’avoit ja” 
mais été;il-ne pouvait se rassasièr de regat, Pipe bd asaer-ha panvrpen fant. 
Julie se fappeta Fa Pecörnafiandation d’ agv on pèrei 
lorsqu'it sortit ; maiá delui-ei IR répoussant AVEC DOURERE En vroren Ì 
— Reste pròs de ta mère, dij-il… Aen 
_Tulfe vouleatf insietér, 
_— dale veux, dit Morrel. 


C'étalt Ia' première fofs'qrie Morrél ‘disdit ap KL 






Pepin e Crripr Dirt Ee 


Asik 
: er enk ï 


nnn ret ©, 
lp : «Je le vor, p mais. il; 
3-dgaeent que Julia n'oan. 


Le nouveau gouverneur de Surinam, M. le baron van Ra- 


s'est aassi empressé de participerà cette euvre philanthropig ue 


|. mórinas en Runsig,  aes-mensienrs wendirent leur laine avé 


| êtaient dans l'habitude routinière de faire venir la laire 


‘sieurs anubes alie aoipengtiadfòedietenblumon ts niet o 
conaurreroe.Hientdt 8’ en-môla plasieure lavores ayant étd 













terre deit en venir à catteextrémite, elle nesera pas prise.au dé. 
















„post-scriptum ; ellódut-: — 


‘irasti:peurde fille à 
rpout erdindròs'f y adèn, 
"ment les derigerd ihcóWnud 
‚ ital t4 elte vEbOlot de Bdhin ri 
„ne fut ni àsa mère nik son frère qu’el 











“de ta maïton Thomsan et French ófpi 


cier et Rodenbach , puis ellea fermé la discussion gónérsfe: 
une motion d'ajournement, faite par M. de Brouckere, a été, 
tirêe par son auteur, et l’amendement de M. le ministrs de8} 
nances, misaux voix, a été rejeté par 39 voix eentre 20, Eant: 
bres se sont abstenus. 








On a retrouvré dans les fossés de la forteresse de Deutz las, 
tise de la poste, volóée il y a quelques jours entre Colognsf 
Elberfeld ; il n'y manquait qu'une soinme de 800 thalers.. 4 

Ávant-hier, une autre tentative de vol a été faite contrê# 
courrier de la malle allant à Emmerich, sur la route de Deyff® 
Malheim. Maisellea échoué, grâce à la vigilange du cond; 
teur et da postillon. 























































Notices. sur la Russic. 


Dal'introduction et de l'élève dez moutons-mérinos da 
vers gouvernements de la Russie, de leùrs progrès etdesa 
tages de cette importation aujourd'hui 





L'importation et l'élève des moutons-mérinos en Ra 
sont dues à deux étrangers, MM. Rouvier et Vassal, qui, a 
Aemande et obtenu du gouvernement une grande étendocfi 
terrain et quelques avances d'argent, partitent pour V'Espd 
vers l'année 1808 et y achetòrent wne centaïne de hons bel 
qu'ils amenèrent heunensement dims le sud de:in Russte 

Quelqne temgs aprùs, oes MM, achetèrent-dans le royauad 
Saxe 500 autres bóliers et 1000 mères de race puze, avaulf 


beden fondèrent le nayeau dn premier établissement daz 
rimée. F 
Non-seulement ce premier établissenrent existe encore 
jourd'hui, mais il est dans ce moment dans T'étát Ie ptas fl 
aant et présente ua nombre de-plas- de°66, 000 moutons-iú 
nos, dont la race, après vingt gónératiens, loin de dógòr 
8 est au contraire de beaucoup amnéliorée, en ce sens qu'a 
d'haí ees animaux se sont habituês au climat de la 
qu'ils exigent infiniment moias de soins que les brebis ordin 
res parmî Îesquelles, proportion gardée, Ventreti étaot endif 
rement le mênre, fa mortalitó est beaneoup pldegrande. #4 
Dans les premières années après Picea dêtion des mout 


plus graade.:difionhe, parce que les fabricants de Mos 


Pêtranger et particulièrement d' Autriche. et.de Ssye ctí 
pouvaient se figurer qne la laine produite par les, DN 
mêrinos importés en Russie, pût être d'nne qualitá # 
bonne que celle qu'ils tiraientde l'étranger. 
Cependant quelqnes-uns de ces fabricants consentirent, 
fin et aa bout dequelques années, à en faire un essai,qut eut| 
résultat que la laine en suint (non lavóe}, se vendit sur. fl 
pendant plusienrs années au prix de 75 roublegle-poud; & 
fut victorieusement regonnu, que catte,laina:posgedair,soua 


er ES 


les rapports, les mêmes qnalités Ree-walle. qu’ils ticajent 
l'étranger. Ee te sd 

Plusienrs années après, MM. Ruvier et Vaaaal, fondèrent 348 
Ml, le gónárel Potier, un tavoir à Kherson; leuts laings étant bi 
lavóes, furent.expódióes par ces MM. à Moscoa, òù pendartk pf 


} 





blis à Odessa, à Kharkoff et môme à Moscou, oes messienit 
décidèrent alors versl'annág 1837, àexpâdier leurs lainc® 
Paris, Londres et Francfort s/M., où elle se vandit, au ait 
prix qre nelle tiréé de | Autriche et dela Sate. et‘dep 
vu sept.ans, eette même tilne est ópgatethónt di padiee 
principeuxfebrivants de la Belgique, qu’ |'estiiient beaacdt 
et en trouvöhtinn dôlitavantagdex etaasuó, — ©. # 
Conrad pls Hepigdieak en Crimes’ que: Ton s'ocenpt 









































Jantina. c48e. Ae, Lldmer asei zmontans-mênid 
mais biën aA: Kakohr ents ‚da eentrei 
‘même da nord, meier cAMMe | a, bir it. lae à 
maux db à MRE, Indépendamment der grandes et maf 
much Hates dà-monsieur le comte de Nelesrade, rengik 
ahópeimog=setilement en Russto, muis ógalenlent àl" ótrang 





oùers lnines ont unerépututiórr bien trêritbes arn peat et 
citer colles de M.. Hatipètrdans te goiivernginént de Simbirg' 
celleg de M, le général baron. Osten „piasi;qae de Mi, Adf 












nand EEP ee: EE mee te 


les youx sur. la billes ppur le Îire-uite seconde fois, et 'gpargut qu'il av { j 











« Il est fmpartagl.gue voup vempligeren cofto niissi Bidt zierionge et sc 
si vous venige Soedwprijnd jee Haden a edt, le. 
eierge rópchtdeait gÂ'i nò eait pas ce.qne l'on veut dire, » 

Ce post-scripfum Fut und püisvantd correction à la joie de la jeune 


N'avait-elle rien à wraindris nit be pas 


Son innocenee lui leiggë tgn 
tr, 3 
nes bsp bremarquer, o'Rsk quo: es: sbnt ; 
inspirent les plop grandes tortanse: „Juli 
pr conseil; mars, par:un.Aantiment: étreng 
la ens recqurs, e© fulà Emwanoe): 
ui étaì, arrtyó losjoun wù: le aú: 
& voÂu ohes son pâre; alie lui dindan 





























Elle descendit, lui raconta ce quil 
























‘eqtbre qui se retiraft. Crátnit Julie qui, inguiète olle-mêmg, avait pr6cédéan |-lo dit avec un acdent empreint d'une sl tlonnpike zde Fescatter, tui réjpéta Ta promesse qu'elle avaitfaitey pf lui ‘menten ba d 
mêre. La euae fille alla madame. Morrel. erfde Aa hes A see p De ‘faire un pas en &vant, Elld res an Ê lam, ee. ut, muette et immobite. f * — Tk fint yatter, tnadlemnsin Ear ies ein 
zi dit-elle, dns wv A AE eN de ‘Un instarttaprès; la 'forte'sé ron$it, et el), sentit deús bras qui Feetnuraient — Falle? murmurà Julie. © LPS real te ie 
Les deus} ‚mmes s’étaient devinées sans se parler. dn et une bouche qui se collait à son front, Elle lava les yaux et poussa une ex-j  …— Oni, je vous y kecbtnpa u EN AE 
Marlämg 1 prrel s'inclina ay niveau de la serrarde Baisfe6,MortbFecrivait , |-etamnation de joië, an ren vt Rokken acht: que ie b pe, intakt Audie. ern 
mals C6 Qhga'avait pas remarqué sa Alle, madame Morrel he rétatdua;eHe;: |. — Mazimilieh! mon frêre! sGeriart-elle. — Vous gerez sente nasiti gon hommesnej je vous 
c'est que SON Mari. éerivait aur dn papier margad, Cotta idée terriblé Fai sint |: Cöur j sÉé, as, Gem. sarge 


A ce crì, mädamèMorrel acdönpit et se jeta dang leg bras de sonfils. _ 
ts ‚Sila frigsonua. de taascees:mem bres, el cependant. |: — Ma mère! dit le jeune heinme en regardant a}4ernativempest. madame 
dir f ‘| Motrel et sa fille; qu'y a-t-íl dorio, et que se. passp-t-i{P. Vofre:lotsre: m'a 
iéperaváritó, et j'accours! El EE en ge 
Ze dulie, dit madame Mofrel bn faisant aigne au jgune homme, va. dire à-ton 
pòre que Maximilien vient 'arriver, mn PE 
La jeune filte s°étanga hors de lappart gent: aja, syn la première mauche 
‘de V'éteattér,-olle trouva ún homine Toast ne lettreàlamgsie,  … :. 
: —dPètérvous point mâäbindlaelie Jolie Marroli dit eet, homme avee un 
ueeentdtaltéh des plus pronohces, ’ dn C4 





a'il faisait son kan 
elle eut la force de. ng r 


Lelenderoain H. ai iesait lont à fait calmes ilse tint dans son bu- 
reau, comme àl ordinaire, seanndit pour dájeuner, odmme d'habitude; sen- 
lement, après son diner, il Ît amenois.an Bijlo prêe.de lui, pritla tête do l'enfant 
dans soa bras, et la tint longlorsns pnt an. peitrine, Le soir, Jalig dità sa 
mère que, quoique calme en appa ARBastlla avait reraarqud quelo cour de 
son pêre battait violemment. Les denx,antias zonre. s'écoutèrent à pen près 
en ari ap ar Se soi mand ndemaade sa fille la'clé de son gent 
cabinet, Julig tressaillit à ce en re a:stwistre, Ponrqaoison | _ — Out, mottsdeër, répondit Julie foute: jantes. mais me -voelez- 
père lui redemandait-il cette cló qu'elle araitramt der et-ae’on ne Ii d KE pst lin tostsdalntjaate big: konig 


haden vous? de we'd eisntiais 
reprenait, dana son enfance, que lorsnu’'an “verte punir?t-Ba jeune Alte |. — Lisez cettê lettre, dif [homme gn lui jeadgat un hillat, 
xegarda monsieur Marrel. f ae) ze sr Westin at vementa o} de Játie hésitait. Ha Et Seite. 0 de Si Re e 

— Qu’ai-je done fait de mal, mon pêre, dit-elle, Pora void rij hs ely va dn sétnt dò'vatre Berp! dl Ie algsenger, 

niez cette clé? BE a a Ka Jotie fÎtle tui-àrrdcha le bfflei dee mains, ppi 
‘ME Böiigez:vons à Tiristant miêtne aux Allges de Woiljgu ;, ontrez dana la mai- 
éon hifi bi Aeinandez au caarlevpein olé de Ie chambre U9 oinquièmes entres 
dans cètle dhatahre ; preneg sur le voin.de la chaminée.nne bourssen filetde 
soie rouge, etapportez cette boirseà votre père. Kl est impartanyqu?il. Bait 
avant bize heures. Vous atéz pröinis de m’obáir avauglémant;. je vousvap- 
pelle votre prouiesse, » a Dn : 


\ elle. F'anvzit vivement 
Nr: Aje man enfant, répondit le malheureux Mortel à.ejui wette’ detmmde’ hese Zar ik 
si sinìple fit jaitlir les larmes des yeux ; rien, seulement j'en aibesoin; - ' 
Jalie fitgemblaut de chercher la clá. . so nl te 
=— Je l'aurai laissée chez moi, dit-etle. Bh 
® Et elle sortit; mais ap lieu d'aller chez elle, alle descendit etwouruteon, 
sulter Emmanuel. dnek 
— Ne rendez pas cette clé à votre père, dit celui-ci, et demaùt matin, sl 
eat possible, ne le quittez pas. 
Ello essaya de questionner Emmanuel, mais celui-ci ne savait rien aut 
sehose,-on n& voulait pas.dire autre chose, 


Den EE EN DSTRAD UE ARE. D 
‚ha jeune FMG pehissn un Uri de joie,lera, len vaux, hercha pour. lV'interrogens; 
N'lomme qut Fet avait ramis oe ballet; cogig il avait dinparn,: Elle rapprta alors 
















Q 
au coin dela ruedu Múséé,e A 
inquiëtude, alors jirai bus Teja: 
dent vous me:diviez que vols; 
— Ainsi, Eminanuef, reprit 
que je me rended cette invitation? … … … mrgga ete VD 
kan ball mossagor ke Js a kil ogen allait da aplab de x 
p Pe en 1 gen hl E | El Mi 5 ein ar ei ad sin _ 
tee Mals enfin, Eimnanuel, gust aigptaurt-il donc? demande #7) 
ftie. ek est met US 
“Bmmanuet hésita on instant, maïs le désir de déeider la jean alot 
seul coup et sans retard l'empor tér . e ner 
__— Evoutez, Ini dit, c'est aujourd'hui lo 5 soptenbsa,;nteatnte pls A! rg 
— Oui. es GE ek 
his Aujourd'hui, k orrzg Boprete vole pro a prèsde, groieovavorte le E.. 
payer. nn Ed 

















pe 





SER iu 1 
nr en hit ED REE 4 
—Eh bien! dit Bepmantel, il n'en a paint quinse mijl aneoise.… ‘7 
“— Alors) que vafttif ne arrieer p ke Y : rsr etn 


— ll va areivef que si aujourd'hui „avant onze beuren, vote pend ee 
trousé guten qúi lui tinne én derd rade voirp.pêeg seowobli®” „Ag 
dóalaretert e. ge REEN 

Olt! venez, s'écria la jeune fille en entssinantdejnune hautes 000 

“Poudant co temps, madame Morrel a vaat tops sit-b.son Ale. be, pk, E 
savait bien qu'à la snite des malheurs sugcrgaifa qui Étajantjarnivde à 909 Á 
de grandes rêfdrmes avalent 6tö faites rde gil 
ignorait que tes choses en fasscut arrivéead co point. Ildourgtrea anóestl; E) 





Blige ° 8 R ij . e N » : ‚ . 
ä de Lakrewsky, dans la gouvernement de Saratoff. Cette derniè- f est à 57 ou 58 sh. ct le droit à15 ou 14 sh; Ainst le baromètre des céréales | ambassadeurs des nq grandes puissances, est un cou p porté à l'indópenddneë 
ke mérite de fixer uneattention toute particnlière, en ceque } est au beau, tandis que le navirelutte contpeda tempête. … gmmtntetrativade la montagne,qui avait été formellement recènnuc et garantie. 
-B;propriëtaire y appporte des soins personnels si minatieux | , Cevicea étésignalé ilyaplusieurs anpées par des publicistes qui ont Gr erenelins m'ont étonué et poiné d'autant plus vivement, que par 
„Rue déja il est parveun à atteindre le but qu'il s'est proposö de- éerit sur la législation des céréales et a été indiqué à attention de la En ee vale gorals, derale ongegd pluseurt des 
‚Ruis nombre d'années ‚ et qui consiste à établir une divisiou chambre des communes lorsqu’clle à diseufg Ta loi actuclle. hdd ee db Bn oma rn 
„de qualités de laina de la plus exacte purglé, ayant partagé 


Mais j’avoue que depuis vingt ans mes vù éar la question en général se qu'elles trouveraient en vous (suivant vas expressions) justice, impartialité, 
fes troupeaux en quatre catégorie, suivant, origine primitive 


ú A henna ek tn ere respect pour leurs priviléges, el une sollicitud r de js 
sont considérablement modifiés; j'avais se ner partagé Vopinion que les { ment effechnd immäliptement ahtesteeitabondendens khen nde 

fle:chague individp composant ses troupeaux; c'est ainsi que 

BPN preniier troupeau à qui il a donné le nom de Sêgovie, pré- 


grains formaient une exception aux règles générales de Péconomic politi | mesure antipacique et qu'on ne devait pas attendre d’an représèntant de 

que; mais Pobservation et Pexpérience most donné la eonvietion que nous S. H., envoyé ici pour remplir ane mission réparatrice : cette inésure est d'aa- 
Apate la qualité J' une laine aussi pure et aussi belle, que la plus 
‚helle laine d'Espagne. Son second troupeau a le nom de Grena- 




























































































ne devions pas nous abstenir de tonte intgevention dans da question des | tant plus inopportine que le Lihaa n'a donné que des témdignages de sou- 
subsistances. Ni le gouvernement, ni la Hégislature ne peuvent jamais sr et que vous avied dieposé vos troupes de maniôre à rendre vaùne toute 
par des lois et des réglements produire. sur les marchés des céréales, (oee ue reslelance. Vous-même, Excellence, vous m’avied déclará que votre 


: Aen ” 8 5 ; Ee 5 3 intention n’était pas de ‘dé A : sat 
igw,son troisième, celui de Navarre, et ainsi de suite, suivant | rn bb oduir be el hbeekd nhee Area CCC boenen: isd an ces Gin, ant sent Hein Jarvenas se partie àle nen 
la nalité ì ai ; ment produmwe d’elfe mêgie. DN de ambassadeur de S. M.1'emiiess ee 
Ni „qnalité des produits de la laine. H , dont zi dat P : lij € 9. M-Vempereur des Frangatë, causera uu gouvernement 
Ni NEEN Pendant plusieurs années j'ai essayé de tous mes efforts d obtenir une de S. H‚ un vif regret et un 8rand.deptaisir. Comme Votre Excellence ne nous 


a fait connaître nì ses actes ni ses intentions, je vous prie de me dire ce que je 


dais eroire de certains bruits, snivaut lesquels des gouverneurs musutmane 
seraient placés dans différentes parties dè lä'tnantaghe. J'espêre que vous ne 
refnserez pas de me donner à cet égard les explleations nécessaires. 


» Daiguez agréer, etc, __Eveire Povsapn. » 


‚Lettre de lord John Russclaux éleeteurs de Ia cité 
a de Londres. 


… Lord John Russell vient d'adresser d'Edimbourg où il se 
FOuve en.ce moment, une lettre aux êlecteurs de la cité de 
ekâ@ndres qu'il reprêsenteà la chambredes eommunes, relative 
Bla crise résultant del’ insuflisancede la récolte des pommes de 
sliere. Le noble lord se prononce pour l'abolition de la légis- 
sRlion actuetle sur les céréales, et il engage tous les citoyons à 
Hire d'aclatantes manifestations dans ce sens, afin de convaig- 
Mhre les. ministres dela gouronne que tel est le voru de l'ish» 
Sense majorité. du peuple britap.nigne. Cette lettre, dont tous 
& Pyblions ci-aprês la tradsction, est en ce moment le: principal 
z Ajêt de conversation, -eton la considère comme an embarras 
vla plus pour le gouvernement desir Robert Peel. 


transaction sùr cette question. En 1839, e'votai pour la substitution d'un 
droit fixe modéré à Péchelle mobile. IM j'annongai que le gouverne- 
ment d’alors avait l'intention de proposer ùn roit fixe de 8 sh. par quar- 
ter, Dans la session dernière j'ai propesé Padoption d'un droit moins élevé, 
Ces diverses propositions ont été suceessivemerit rejetées. Le premier lord 
de la trésorie actuel les a combattues en 1889, 1840 et 1841 par d’élo- 
quents panégyriques du système existant, ‘qui comme on sait a produit 
labondance , a répandu le bonheur, Dans les districts agricoles. Il a com- 
battu les propositions d’un relÄchement dans le système protecteur comme 
il avait combattu Poffre de garanties pour les intérêts protestants en 1817 
et 1825, comme il avait combattu, en 1830, la proposition d’accorder à 
Manchester, Leeds et Biriningham, le droit d'envoyer des représentants au 
parlement. ee 
Le résultat de la résistance Â des eoncessions si justes doit être le même 
ans la circonstance actuelle que dans celles que je viens de mentionner. 
IÌ n’y a plus lieu aujourd’hui de demander un droit fixe. En 1841, le parti 
de la liberté de commerce aurait accepté un droit de 8 sh. par quarter 


Nouvelles d'Algcérie. 

Le gouvernement frangais a regu divers rapports-d' Afrique : 
Nous remarqaons surtout eelai du général d’Arberavilte au 
leutenant-général Bedeao, rendant compte d’ua coup de tnain 
exécutè sur le camp du schérif Mohamwed-Ben:Abdaltah. Ce 
dernier rapport est dató du biydhac d'Ain-Tiseret, 13 novem - 
bre, Laissons parler le général d'Arboaville : « Réunis „te 11 
au matin , dit-il, nous partions à minwit avec cinq bataillùns , 
quatre escadrons et quatre pièces de Muntagne. Notre marche 
fut des plus heareuses; à six heures du matin; nous étions par- 













Pai Messieurs, | sur le froment et après quelques ‘années, ce droit aurait pu être encore | VERHsau pied da Djebel-Baghas, à une denri-lieue de ta Senùta 
À. ka sita tion actuelle du pays en ce qui regarde Ies subsistances ne peut réduit, puis en aboli, Mais aujourd ui la fixation d'un droit, j du schérif, sans avoir été decouverts, et te jour paraissant alors, - 
Se tre examinée sans appréhension. La prévoyance et des précautions énergi- uel qu’il soit, sans Aen dn son abrogation après une gaurte pé- | nous fùmes bientôt signalés. Je langaï inmnèdiatement, par uù 
trdtes peuvent éloïgner. les maux les plus sérieux, Vindécision et la tempori- riode, ne ferait que prolonger une lutte qui a déjà produit assez d’animo- | chemin de la plas grande difficulté, un bataîllon de Zouáves, 
& lon peuvent pródaire un Etat de sonffrance dont la perspective est ef- | Sit et de mécontentement. Les efforts faits pour élever le prix du paio | qui, s'élangant avec la plus grande ärdenr, cut bientôt franichii 
5 Wdrante. EE De et élever parlàle prix des fermages font un tort immense à ún aris- le distante aai E Pp d ee Sinala d si dell nis at nvan 
toeratie, qui, cette cause d’affaiblissement une fois écartée, cst forte dans | qui te scparait de Fa-Sinata éu ChOrI; f ‚ie avan 


KN hk Äl it en . nd „: n 3 , 
Ala trois sernaines , on espérait généralement. une convocation immé- | se) CSL 
è:du parlement. La nouvelle que les ministres étaient prêts à cette épo- ses propriétés, forte dans la législature, forte dans Popinion, forte par 
-Me.à conseiller Àla couronne de réunir le parlement et à proposer aux | 1°S Souvenirs anciens et par la mémoire de services immortels. 


Whambres à leur première séance une suspension des droits d'importation Unissons-nous done pour mettrefin à un système qui est la rúinie da 


Gr les céréales, aurait immédiaterhent fait envoyer dans les divers ports de | Commerce comme de agriculture, la source de divisions profondes par- 
mi les diverses classes de la population, systême qui engendre le dé- 


Sattwope et de 1’ Amérique des ordres pour l'achat et Pexpédition de quan-. ú Ë à 
Ì corisrdérables de grains destinés à Ja consommation du royaume-uni. nnement, les maladies, la mort et les crimes parmi le people. : 
S Mais si ce but doit être atteint il faut que ce soit par l'expression non 


Á dere du conseit quí aurait suspendu l'exercice de ka loi n’était ni né- soi rade É k 3 
- $itaire ni désirable. Aucun parti dans le parlement n'aurait vonte prendre | SHUIvOque de la voix publique. On ne dait pas nier qu’un graad nombre 
… ®esponsabilité de Popposition à une mese aussi urgente et aussi efficace. d élections de cités et de villes en 1841 ‘et quelques-unes en 1845 sem- 
ie ministres de la reine se sont réúrüs et. ze zoïtt sóparés sans nous don- blent-militer en faveur de Passertion que la liberté de commerce n'est 
° pas populaire auprès de la prande majorité de la nation. Ce gouvérne- 


“Berla Ppromesse Pun promptremèdeaumal. — ne à > 
en Crest donc &nons, sùjets de la reine, d'ezaminer comment nous pouvons | ment pare®® attendre qudlque prétexte pour abandonner la loi actuelle des 
£ mieux éloigner ou tout au moins adoncir des calamités d'une gravité céréales, Que de peuple, par des pétitiens; par des adresses,par des remon- 
-traordinaire. Ì U trances, lui fournisse le prétexte qu'il attend. Que le ministère propose 
… Beirmmmus appellent notre attention, Fun est Pépidémie des pommes de telle révision das impôts qu’il jugera de nature à rendre plus justes et 
mieux vépartjes.les charges publiques; qu'on propose teutes autres 


Are quia fr. e í ti ’ t de PAn- 
ad qul a frappé très-radement certaines parties de l’Ecosse et de of ses qu la prindenee et la plas scrupuleuse réserve peuvent suggé- 
ver md s A, abt vree en termes simples et, formels l’abolition de 


ig et qui a fait d'affreux ravages cn-Irlande: 
| [hear vas toutes les rostricti $ur Penttée des'principaux articles de subsistance et 


mn ee eme dans cuelques districts Ì | ’ ] 
es rêvèêle un nouveau malheur ep ater igst de vêtement nécefsaires à'la-fiasse du peuple, fl faut la réclamer comme 
utile à toùs les grands intérêts, et indispensable aux progrès de la 


armes qutan väïh cöniues” Mgisdlest vet mal particulier qui s’attache 
Bla Je at de pommes de terre. L'effet d'une mauvaise récolte ti 
nation. 
Jai Fhonneur d'être, messieurs, votre obéissant serviteur, 


perte de la r 
Ogtrenlaest teut d’'abord de diminuer les approvistonnemenits des marchés 
"a de faire ha les prix. Il s’ensui diminution dans Ì - À een Ì E ti re 
ausser les prix. Il s'ensuit une diminution dans la consomma …Edimbourg; le 2%octobre AMB opg eenen ze Je BET} Vinplfen et Laperrusse, les sous-lieatenants Berger et Hatlji- 
Mt eed php cet tf Hamo H'adjudant Ldéroix , le sergent-niajor Loudoui! de chas- 
‘: f aeurg d!Afridpsbs ile: difigatnd Dam big, Je figadjer Lardin, Af 


| disparu lui et les siens abandonnant ces tentes. J'avais adjoins & 
ce hataillon, pour lediriger, Mie chef d'escadran Gouyon, gut 
fut vraiment adimirable dans toute ceiteaffaire; je le fis appuyer 
par ua demi-bataillen de tifailleurs indigènes d'Alger et de 
Constantine. Vous remarquerez qíie vette entreprise ólait une 
opêration de guerre sans espoir de razzia, ayant. pour teat--de 
prendre le chérif et d'enlever son camp; ta dernière: par- 

tie de cè rêsultata été obtenues; les pertes de l'enneuri- ont 

êl& Lrês-considórables ; c'est donc un suctès évidentaux yenx 
des papulativns. Je no sanrais trop me lower de la conduite 
des troupes qui ont pris part à ce. combat. Dans liuhpossie 
bilité où je me trouve de citer toús cenk qui ont tien fart, -per- 

mettez-moi de vons donner les noms de deur qui ont bte les 
plas remarquês. Etst:major : M de coinmandánt: Gouyun'et te 
Capitaine Dieu — 19° léger, M. le commaridant Faure, MM, des 
 Capitaines d’ Anthès et Tristan- Legros; lesous-lkéntenant Le Dac, 

les. sergents Jalien et Monncau.Züuátès: M.leäpitaine Amyot:, 

Ip lientenant Aurel, lesous-tientenant Ríehard; t' adjudant Bén- 
nard, le sergent Benner. 33° de lighe : le doiritnandarit Garbero-: 
cia, le capitaine Niceville, les ligttenants Fournier etLonida« 

| main, lesergent Dea. Tirailleurs indigènes, Les capitáimés.de 


EN 





ú 


eer égele la*répartitiott des afprovisiohnements dans le f 
: id de dige pe Oosidraklenient les effets de la disette. f- 
“art erajnte de Kirmuptión de oe’ Aéatr iben qui. aAtteint tes pommes 
ry, peep pausse ceux. qui en ont à lès verdre:au: plutêt-et dinsi nous avons 
À Tk Lois consommation rapide et menace ‘d'insnfBseave.pour les besoins 
notte de l'article et bas prix. Les souffrances quien Tásultent se trouvent 
Har là uceup plus eruelles qu'elles n'auraiest été dans les circonstances 
neires. Le mal dont je viens de parler peut être ‘le résultat d'une mau- 
gitesaison, dane épidémie mystériëuse dans les pomrags de terre, du dé- 
“Mk de oonndissdnces út de soins dans Ìá culture de la plane Daus ces diver- 
Nakypothèses le gouvernement ‘mest pas plus À blámer de la perte de la 
Fes ile je pòmmes de terre qu’il n°y a eu Îieu de le louer poür les abon- 
“Nes récoltes de grains que nous avons eues dans ces dernières années. 
cattle Un agtwe mal dont nous. souffrons est le résultat de la politique du 
mor et et de la législatiou actuele. Ge mal est la conséquence directe dun 
tele parlement, vaté il ya trois-ang:sur lá proposition des conseillers ac- 
Da e 


ie 






Ce ideen diplomatiques. 

‚Le Times publie la pièce suivante dans une correspondance 
de Beyrouthì'da 24 octobre: gb ane 

«Il ya trois jaurs, les consuls de France, d'Angleterre et de 

Prusse ont rédigé nae protestatian contre les mesures adoptécs 

par Ghókib- Effendi. Lés consuls de Russie et d' Autriche rie se; 

sont pas joints à leurs collògues dans cette démarche. Voici une, 

copie de la protestation du consul de France: _ 

‚AC. Chékib-Effendî, ministre des affaires étrangères. 
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EN ER EE RE 
VARIETES. 
Es merten | eN ae 
LADY HESTEB-LUGY STANKOPE, 
dien et (Seite et fin, — Voir-notre numéro d'hief;) en 
tarte Ea eu lieu à Der-el-Kamar et dane d'autres partiesdu, t_En supposant cette histoire kont £ fait vraie — ce qüt ‘n'ost 


Ì f , DE ì IE s ba , 
Liban sont une nature si grave, iantandug BEE chntairevant suoormocos | pas dômomré — on pgut brilidêr de plusieurs manières Ves 
que vous avez données à l'ambassadeur de S, M- Vempereur des Frargais, que |'CÈSSIv& tolörance de l'éyr dr use. HN tur était interdit de. sèvir. 

























< Ja eourokme. Par. cêtte loi, les céréales de teùte espèce ont été sou- | T'S 5 es k d rather TN ER on Ad IE EDEN ee sne el 

ae à des Hont diportation s-tlevc,Gaedritrons ahli dofagon | 6e vos ore6 de vaan décaror gun je ies vs even bon praford sopt | cómtre lady Hett; que }es comans arbpdand bien qu'ellemit 

Mee Tä plus mâuvaise qualité de arsin oai en ete vand la beu be: 1e L'arrestatian des deux kaïmacans et de deuz scheiks chrétiens et drases an | sony strenee à l'é teuvd —f. aúraienl pas mangnéê de 

- derù welève Ju bd E Zo sh e grain per plas; ing k dpa aren fi milieu de, la plus grande tranquiltité, et angen les avoir convoqués pour, les ' ethitirdeif eee ds Te rh ps VERGMDrEnx amis Ar 
Ee prix de #0 sh. par quarter, le pra bee gn ge tour rerroment eha et mettre à exécution le'memorandum que vous dvez présenté aux 5 re ee dee 
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nn $ WE nnn en 1 td EE bn 
Aant ân, il e’6tauga” horende 1 teiniënt, monte rapìdement l'escalier i Lu y.étais ótray BEB toi.mâme'x | es dernier et sanrd espoêi: Ótpit oaché pour le jeune honne dans -cette-en- 
« rr p il e’btanga hora-de Tappärteinent, monta rap} cater, f comme si luy étais ófra NRA Kot-mêmen B. ne „Ya dernier et sonrd eppoft- lost. an ; 
kie LEroyait son pêre à son aabinet; mgje frappa, aac bekakt Comme il était Le juae homme + Ae it | et Duis ue HorPsston de résigaatiog wegde, voilà peyzquok) u ghnapptent: re moral rang latêta.. 
ton Púrte de'oe cabinet, il éntéritliëé edel apeartepents ouvrirs il se ra» f sublime passa dans sèg yguz: Nemberit dtas von mauvement lant et rite — Je l'ai vue.ce maling dit-il, et je laini ditadieu. . 


_ Lac Netearvons peequelgue: reoommandatioa particulière à me faire, mag. 
ohne demaada Mppiortlion dane neee ie 
| Vr hit, oooh le„anesaoompmandatipn sacnfe, 

1 t0fs ERs er ni pn, 

nn lend Derean ct French est la seule quai, par humanité, par égaisr ; 
me peut-êtres, mais ce west point à mai à lire dans le coeur des hommes, a ear, 
pitië de moi. Son rmandataire, celui qui, dens six minutes, se présenters pour 


| toucher le, moatan{d'ume traite de. desz cent : gualre-vi ogt-sept mille cme 
cenis Iauet je ne,dirai pas m'a aceordé, mgis m'a offert trois mais; qreeelte. 


ignis Et vit son père. Au lieu de’ rbrontér droit à gäp cabinet, M. Morrel 
lait Fentré dans sa chambre et en sòrtait seblement intenant. M. Morrel 
Ma ua cri de surprise en apercevant Maximiliën ; il ignoraìt Varrivée du 
oare homme, Il derneura immobile à la même plage, #errant avec son bras” 
Re on objet $u’il tenait caché sous sa redingote. Maximilien descendit 
Had ent l'escalidr ot sejeta.ati coú de san pêre; myis fout à coup il se recula, 
JORT sa mata droite Seulement appuyée sur la poitrine de Morrel. 

Js Non père, dit-il en devenan} pâle comme la mort, pourquoi avez-vous 
emme paire de jfikefiett sousvolrd redingote ? 


Pépaulette et la contre-épaûtétté, fnsignes de‘son , PANBES po Ls 
— C'est‚pien, dit-il en tendânt ta tmáinà Moijet, movres en paix, mon.pêre, 


je xivrai. AE f : n CNE butlnudogin ide og UA? 
Morrel Gt un moutement pour se jeter aux genoux de son fils. Maximilien 
RET: Ka instan€ l'un contre l'autre. 





Vattiraà Ini, et ces-deux Robles ceurd: , 
— Tu sais qu’il n°y « pas de mit Set rer Mórrel. ú 
Maximilien sourit, … ‚slope ap ta Eeen 
— Je sais, mon père, qeewäds Etos de plus hounête homme que j’aip jamais. 





et 
bek 


copnu. Nn ted ej : 
mn voilà oe güg je traignais, dit Morrel. î De C'eáf bien, opt tdi: maintenant retaürne prés de fa mòra et EG ta, Je wäison soit eni pn première, mon fils, que cet homme te soit sacré. 
n père…'ion père! au nom du ciel, s’écria lejeune homme, pourquoi | goëur. Te ' IK é f — Oni, men père, dit Maximiier. 


5 : ‚ e ‘ verbe 
Hr El maintenant, encore une fois, dieu, dit Morrel; va, va, j’aì besoin 


gee dit Ie jeune homie en Hobisdnt le za Giisger-moif _ 
Mon père, dit le jeune homme e Hén isgant le geno, bénisser-ms F ‘d'être seul ; tu trouveras mon testament dans le tecrétaire. de, ma: chambre, 


Morrel saisit Ja. tête de son fils entre ses deux mains, Papprocha de lui, et, 
y imprimant plusieurs fois des lévres : Roane REE OE jeougher. ns 6 
“a Oh oui! oui, dit-il, jete bénis én mon nom et au nom de frais gdobtalignt. ' Le jeune homme reata debaat et inerte n'ayant qu'une force de volendés 
B'hommes ìrréprochables. Ecoute donc coqu'ils te disent par ma voiz:l’édin flmais pas d'esgention, < ien ENE vn, 
ee que le ‘malhenr a détruit, Ja Providence peut le rahâur., En mp.vpyant |. — Econte, Masimidieoyitlitean pére, suppose que je sois soldat ooppuetoi, 
mort d'ûnd pareitle mort, les plos inexocables auront pitié de, moi; à toi peùl- (mia.aie,racu-Lordrakemporter vue redoute , et que tu saches gen 
te ‘on doninera lé temps qu'on m'aurait refaaé; alors tâche. ue, le got jafâme, être tué'en l'emportant, ne me dirais-tu pas ce que tu | wer desk à 


Mè, et an ‘homme d'honnear: viëtie, je vaïs te le dire, … 

Vivar” trel monta d'ún pas assuré à son cabinet, tandis que Maximilien le 
Pais iÉ on châncelant.Moprel: ouvrit Ja. porté ét Ia’teferma,darrière son fs, 
4 ag ra versa Pantichainbr®, °hPpròéli da jÖréan, déposa ses pistolets sur 
é Adela blog, et montre da bout de doïgt shg {ls nn registre ouvert, 
dang oFeBiktrd Btnit contigné état axadl di hadi zn 

je 
ent clofdân 


hor esin, répondit Morrel en: regardant fxement gon fils, ta es un 


ian; Morrel avait à payer, 


{| poss, emit-hbnre, deur oort ‘qúistre=vin; € mille cin cents Trants,* e ‘soit pas prononcé; mets-toi à I'euvre, Íravaille, Jeppe herman ‚Jutte ar-. NA if a Aller: be pbre, CAE Vous vous déshoneres en rebel, sfDUSUE 
ee, iten tout quinze mille deus € e-sepl francs. emment.et courageusement; vivez, toi,-ta méro et t sanar, du sl iet néces- raaf Gemortann deit wich h . vn tete eht 
„tet-dit Morrel. Ae NE on ale, aid que, jour parjour, le bien’ de céut à qui je dois angmeord Dn fruc- — Out, oni, dit le jeune bomme, oui, ertnntee: 
Une June homie Iutet resta un moment corotie derdaé, Morrel ne disait pas | fifie entre tea mains. Songe que ce sera un beau jour, th grand jour, vajgur f Etserrant conyulsivemeat Morrel dans sos brass niem 
e : qü’aurait-T pu dire qui ejoutat à l'inexorable arrét des chiffraar solennel qub celui de la rétiabilitatión, le jour óú, ans ce fnême byreau, fu, — Allez, mon père, dit-il. runde 


3 stvons aver tant faí mog père ; dit au bout d’au instant le jeuns hom- gras [4 « Mon pêre est mort parce qu'il ne onvaitpas faire ee que je faïs au- Etit s'élana ours du cabinet. eee beft tr. Ù 


gdl,gen fils fat. sortì, Morrel resta um igst defeat ot Jes yens fizés sur 


“. Uraller au-devant de ce malheur? ourd’hui, mais il est mort traniquiite et calme, RES wil savaiten mourapt }f°_ Quaod 
pn ui, épondit Morrel. hic iele ene est. mort trantjutilë et calr À SaR, U TOYAn en | ae vk de pgstasnie il allongea la main, trouva de d'une sonoette et sanna, 
ge ne compter suf dtrcuné rèntréóP =— Oh! mon père, mon père, s’écrin le jaine Hopma, ai cependant vqns. [Au bout d'un instant, Coelòs parut, Cp yggikipkne: lesmême komme, ces trois. 
Vg eune. ' pouviez vivre? ie ed de en i ies ' NR ond „jours de conviction Pavaient brisé. Gedeuts + la,maison Morrel Ya eesser 
5 … OÙS aver Épuisá tontes wos-ressources B. — Si je vis, tout est perdu; si je sis, A'intêrét se change en dârter la nil ses paiements, le courbait vers la tere pies gur ne: leussent fait vingt âutope 
ei tetes. Années amassées sursa tête, … ijn EAF” ni 


role, qui a failli à ses engagements; je né éuis plus qa’ banquerdpijerenbn. 


en acharnement; si je vis, je ne suis pluf qu'un homme nain a- 
L zui Dang uerdjk 
Si je meurs, au contraire, sanges-Y, Maximilien, mon, cadgvra ú’e 


dato, . ADS wite’ demiheure.:: vjdilk-tiil d'une voix sombre, notre nom est — Mon bon Coclès, dit M. Morel ec an apcent dont il serait impossile 
Onoré? E : de rendre l'expressi n es rn „das l'antichambre… Quand ce mansiear. 
ee ben is, lemandataire de la maison Thomaart 











re, plas que 
celui d'on honnètò homme malieureus. Vivänt, mes maillepre amis évitent | qui est déjà venu il y a troigspgjje* 
MR tndison; mort, Marseille tout-eritiór fe sit en pleacant jdsi{i’à ma der- | et French, va venir, ta ras. Í 
nidre demeure. Vivant, (aas hónte de mep nom; mört, tu Ives haut la tête af} @t-un signede lôte, alla s’assepir dana J'anti- 
tudie: - en eed retomba gur ea chaise; ses yeuxse portèrast 
« Je suis Ie fils dà celdt qui steet (ug, päfGe que poyr la première fois Îla été taept minutes, voilà tout; l'aiguille. urarohait 
fore de maniqier à sa parole.» ie mie 
se jeune hoïnme ponssa un géniissement, mais il parut résignd. C'était la 
seconde fois que Îa coûvictien fentrait mon. pas dana san eur, mais dans son 
esprit. ER EEEN 
le Et mai itenanf, dit Morrel, Îdissenhüi ‘seul et tâche d’éloigner les femmes. 
= Ne voulés-vous pas revoir ma soeur ? demanda Maximilien, 


ane 
nl ang layade déahonneur, dit Morrel. _ en 
Pat scope TOON, môn pêrd, ditil, ef je vOs comprands. 
ey orrtleut Ta main vers les pistolets : 
Moeral. A a Wtf pour vous ét'aa pour moi, dit-il merci In 
7 Same Ini ârrêta'la: màfn; meen sE Eee 
5 En Gate. ot tn oost guten 
$ Senn erút par tont le corps dij ke F d 
nt rbi Ee ‚ ditsil, aoriger-rous qlië vOus E95 OREN Re vivroP - 
} Wma te die, raprit Morrel, ear c'est ton devóir stut an Woeppcit calme et 
EIN de rien: braad Maximilien; tu n'es pas un homme ordinaigesje-ae fe aam” 
Em À 


re gi 


vers la pendule : il Zat-sgsfart sep! É 
avec une rapidité igesoyable ; il lui semblait qu’il la voyaitafler. Ce qui ae 
passa alars, et ape moment suprême, dans begprit, de cet homme, ‘qui , 
jeune encore, ä Ta súite d'un raisonnement faux peut-être, mais spécieux du, 
moins, alleit se séparer de tout ce qu'il aimait au:monde, et quitter la vie,qui 
avait pour Lai tontes les donceurs de la famille, est impossible à exprimer ; ik- 
eût falla voir, pour en prendre une idée, son front couvert de sueur, et cav 








AN 







ne ordonne rion , seulement je te dis: « Examine ta situation 


é e A / A à . Is | 
par sureroît, elle passait pour sorcière. Trois bonnes raisons 


pour la laisser se livrer à l'intempérance naturelle de son hu- 
mear. Après touf,"àn ne pouvaits’en alarmer tont de bon. 

Le doctenr M*** n'a pas suivi jour par jour l'existence à part 
dont il s'est constitué l'historien. Après avoir, comme nous l'a- 
vons dit, quitté une première fais lady Hester, il la revit un an 

eu deux après ; mais la trouvant de plus en plus dominée par les 
“préjugés orientaux — médecine y comprise — il ne jugea pas 
‘convenable de rester auprès d'elle, En 1829, cependánt, et après 
un laps de teraps assez cansidérable, il y revint, tout mari qu'il 
-&taîtalors, pour ne la plus quitter de longtemps. Bien souvent 
il eut à se plaindre d’elle „il eut surtout à regretter d’ avoir ame- 
né sous son toit nne femme dont les idées étaient plus rassises, et 
que lady Hester pritei horreur, Cependant, il nesut se sóparer 
de cette bizarre patronne que lorsqu’elle-mème, à bout de res- 
sources pécuniatreé, se vit furcóe de le congêdier. 
__Mais auparavánt, il avait assisté à un sorte de longue et dou- 
loureuse agonië. Une affection pulmonaîre minait ce corps ro- 
buste, usé déjà par les fièvres de la pensée, les anguisses de 
l'orgaeil, les mille soncis de la pauvreté. Ge dernier mot n'est 
pas trop fort pour rendre la dêtresse pécuniaire qui tourmenta 
les derniers jours delady Hester. Un certain Maâlem Homsy, 
eréanoier de sommes primitivement assez faibles, mais quel’u- 
- gure avait bientôt grossies, ne pouvant être payé, adressa ses ré- 
clamations au gouvernement anglais. Lord Palmerston — agis- 
sant iei comme it l'avait-fait à® égard de Brummell — suspendit 
la pension, dent les arrprages furent appliquês au paiementde: 
la dette esiarde. Un tet procédé parutintolêrable à la nièce de 
‚Pit, et, sensible à cet outrage, elle y répondit par une lettre 
dont\'insolenceealculée équivalaità l'abandon volontaire de 
tout secôurs ultérienr. Il eût té nobleet grand de tenir en ou- 
bli quelques pirrases inconvenantes, échappées dans un premier 
moment de éolère à une femme dant la raison n'òtait pas parfai- 
Feepk rassise. Ori treuva bon de la prendre au mot. Elle fut rayée 
de la. Iiste des pensions, et réduite pour vivre à quelques misé- 
rables débris d'héritage, qui étaient loin de se réaliser comme 
elle le. vaulait. Eteindre les dettes du passé devenait impossible. 
La patite-fille de Chatham, la reine de Tadmor, fit banqueroute. 
dux jeifsdela Syrie. « … De 
… Eileaurait pu tirer quelque argentdeses deux juments mys- 
lósieuses. Mais après lesavoir appelées sì longtemps à une tâ- 
ehe häroïque, elle eût craint de les voir profanées, et le bour- 
rean regat ordre de les immoler, en leur épargnant, aùütant que 
son art le lui permettrait, les angoisses de la mort. — Il faudra, 
Ini dit-elle, les tuer au milieu de la grande cour,et, s'il se 
peut, d'un seul coup de cimeterre. Mais auparavant, vous 
divez à chacnne ces propres paroles: « Votre maîtresse. vous 
aise. Elle.ne veut point, faute de soins et de nourriture, vous 
voir dépêrir dans son. palais, Retournez donc au Dieu suprême, 
qui kanre,en vous transformant, faire servir à ses desseins les 
Elémmeus de votre être. » . 
Apes fe saorifice, elle congêdia le bourreau. Ses serviteurs 
libres, dent le dòcteur M** régla les salaires, partirent Vun 
après autre, De sa rombreuse maison, elle ne garda que deux 
enfants „un porteur d'eau, le jardinier et ses deux suivantes. 
Cesarrangemoents.pris,-elleimagiaa de s'isoler plus complôte- 
ment; encore. en fermant toutes Jes. issues de :sa résidence „et 
Eten dre dans cehte prison wnade surselle- que Dieu lai vint 
en, aide sen: la: rappaldët- vels Tai. Les macons arrivèrent, et 
de toutes les portes il me resta qu'un petit guichet, tout juste 
assez large pour donner passage à un âne chargé d'eau. Pen- 
daat cet ensevelissement prêmaturé, la malheureuse femme 
wak En proic aux plus vives souffrances. Un catarrhe affreux 
&brantait s3 constitgtipn affaiblie, et ne lui laissait pas chance 
da survivrg longtemps. Néanmoins elle espérait encore. Le jour 
approeheit, selan elle, où:ses ennemis seraient confondus et le 
ul barn vaipptiène de Lous ges ennemis; alors elle payerait ses 
döttes ;. je anrait :25,000: liv. st. de revenu. « Et vous 
verrez, cofikishtittsteelle, vous: verrez , docteur , tous ces hom- 
mes TEE, ou me méprisent, venir humblement 
‘baiser là podssièrg de mes babonches. > … 
(Ves fiëines pensées se reproduisent, mais sous, tne forme 
nòüvelle et touchante, dans ùne des lettres quelle écrivit au 
döoteur M*& lorsqu'il leut quittée. On y verra combien elle 
éf&it imbue des idees de I'Orient et de la poêsie orientale. 









pendant réeë qé, sea yeuz mouillés de larmes, et cependant levés au ciel. 
-Buige achat toujours, les pistolets étaient tout chargés; il al- 
longea Ig sanie, &tiftit or, et murmura le nom de sa fille, puis'il pasa larme 
mortelle, prit dé 
vil Hag aant zE Wk son enfant ehéri * puis il ze retourna vers la pendule; 
Hpe gomptait plus par minutes, mais par-gecondes. El reprit Parme, la bouche 
entr’ouverte et les yeuz fizós sar Vaiguille ; puis il tresseillit au bruit qu'il fai- 
sait lui-même en armantle chien. En ce moment, une subur ‘plus froïde Fai 
passe Satie fónt, vries Angoisse plus mortelle lui serra le coenr; il entendit la 
rte delPögtalier crier sur ses gonds, puis s'ouvrir celle-de son cabinet; la 
peädile altaiteonner onze heures. oi 
„Mortel ne B Fätgurna point, il attondait ces mots de Coclès : « Le imändataire 
An-maison Elofinsh'et French!» et il ‘approchait lirme de ‘sa ‘bouche… 
peoep Vk dn eri o'btait la voix de za fille co 9 
ptonrna lèipercut Julie ; le pistolet lui éehappa des mains. 
; pôre’! o°Boriala jeune fille hors dhaleine et presque mouranté de 








B -vous Ôtes daavé ! 
jeta dans ses bras, en élevant à la main une bourse rouge ‘en filet 


6 EA 
VE! Raon enfant, dit Morrel, que veux-tu dire ? 

— Ouiy BNSP Vover, Moyen, dit la jeune fille. 

Morrel prit It boerse GV treseaillit, car un vague souvenir lui rappela cet 
objet pour laf avoir Gp Pfkpemer-Bran côté était latraite de deux cents quatre- 
vingt-sept mille cinq SMS Bni „Aa traite était acquittée. De l'autre était an 
diamant de la grosseur d'ung móisett ‚avec ces trois-niots éérits sur un petit 
morceau de parchemin : « Dot dE Niliesn ie 

Morrel passa sa main sur son WEES Wedornit rover. En ce moment, la pen- 
dale sonna onze heures. Le timbre vi urlai comme si èhaqae coop du 
marteaù d’acier vibrait sur son propre Bs on Mt AREN 






12 Vojons, mon enfant, dit-il, explidu® ira aat er trouve cette bourse ? 
tar Bari ae maison des Allées de Mei ti Bahnen 15, sur le coin de la 


; elkeminée-d'une ganvre petite chambre au cir ib tire. 
. vaas Maik, Gok Morrel) cette bourse ade, sro en 
«Julie tenditù soi pòte la lettre qu'elle avait rÉGES RE ntb tij. - 
— Et tu as été seule dans ceíte maison? dit Mort jdred Favóirlegn*: — 
oli Benmenael m'actompegaait, mou père, il devaltérattendre aucóid dela 
ro dw Maste ; mais, chose étrange, à mon retour in étant plus. 
nie Moret Los s°éerie une voix dans l'escalier, Mm. Mofr6u’ De 
‚— C'est se voix, dit Julie. K Meene 
En même tenipt Pmmanuêl entta, le visâge bouleversé de TB Lémotion. 
“De Pharaon! sSetiast-ils le Pharaon! Re 
‘Eh bien? qrei? Le Pharaón } êtes-voun fou, Emmanuel? Voús dives bien 
qga’itestperdo. Phn de Te VR nde 
K5 ver Pharion! monsieur, ontignale Ze Pharaon! Le Pharaon entre’ datis 
é are ee . et ze är se Het . it i : LAS 


„nn Po omgeerta  : B 










































amèricain, quis'y trouvait à, cette époque, étaient allés à Dar- 


son jardin, sous’ la inême ;pjerre qui recoyvrait déjà les restes 
de son prgtégé Louastouneau, 


donne par ses domestiques., Cela n'ótait point ;et la meilleure | 
‘raison qu'on en puisse donner, c'est que depuis longtemps elle 
| ne possêdait pius rien qui pit tentter la-cupidité, même celle de 


Sir Egerton Brydges, l'aùteur de Wathek, lórd Stacpoole, et a Re cd 
0 0 ak à zr arne N on og AAR ijd 
tant d'autres parmí lesquels on serait tenté de citer lord Byron, |__… % Blssieript an Graud Liere ws £ | — 
n'était le respect dû au gêne, peuvênt servif â coüimenter, À ek des. …jCertificatsaudito. …. .. 6 
expligtíer leur excentrique compatrigten. EE 1 Î hanne benee hoen db ö ed 
Un enfant gâtá dès sa najgsanee,. habitué à des respecteqe: ij … fEropruntde1840. ..... 4 


E be ED DE FI lee Ee aat 
d'esclaves adalateurs, se pervertit par degrês: „m Prend pour 
Mais son fils entra à son tour. 


ie, et éorivit quelques-mòts. Ll lui semblait átors qu’iln’a- |. 


„ … Mais ce quïétait réel et non moins iadtdyebe, c'était cette böurse qu’il te- 


vre femme n’avait pas osé mender En ua 
“y avait foule sur le port. Toutg wette £ es’ouvrit devant Morrel. : 


| Bie verigeur the dl 4 edi 
_ulorrob retomba sur sa:chaise; tes rcés lai manquaient; son intelligence '|' A: oes mota, it fik yn.si 26, omne s’il n'oût affgndd que cô signal por 
sb vefwaait äclasservetto suite d'étÉnements inoroyablos, inouïs, fabuleux. ” pärtit; te yäclit in rte nd À SEE Ga TOMA 3e 


«Un jeune soid de mes amis, berivait-elle, m'a raconté que, | une volonté supérieure les égarements de, ses capriges, sant 
voyageant un joúr parmì les-solitudes de la montagne, il en- } frein ; il confond la force du caractère avec l'entétement êé4 
tendit l'étho d'un êtrange bruit. L'oreillé au guet, il avanga | F'orgueil; il prend au mot les êtres serviles qui feignent dé sû- 
du côté où ce bruit semiblait naître. A sa grande surprise, il |. bir devant lui l'ascendant d'une intelligence d'òlite. Ges.iHè 
vit alors, dans un eiéux des rochers, un'vieil aigle aveugle, | sions, ces mensonges le mènent, pas à pas, jusqu'à la folie. Eúi- 
et dont les plumes ótatant. mbóes. Perch sur lui, un chou- | même perd la conscience exacte de ce qu'il est, de ceqü'it. 
cas rouge lui donnait la becqaée. Le Tout-Puissant qai pour- | vent, de ce qu'il peut, Vous seriez tenté souvent de crief” ò 
voit ainsi aux destinées d'un aigle aveugle, pourquoi m'aban- | Fimposture, lorsqu'il s'abandonne devant vous aux halluci 
donnerait-il ? Quant au choucas, il a bien le droit de prendre | tions de la vanité. Cet homme pourtant ne ment pas: il 
en mêpris mes ingrats compatriotes. trompe; non pas tont à fait sans le savoir, mais sans poùY 

»Mes yeux, ajoutait-elle, sont bien inalades, et cette lettre | rêagir contre le prestige dont il est la dupe quelquefvîs vor 
me coûtera plusieurs journêes de souffrances. Je ne veux pour- |‘ taire. Ajoutez à cet état d'insanité mentale toute Virritabitië 
tant.pas vous laisser ignorer combien je déplore qu'en vous | toute là susceptibilité aristocratique, le malaise intérieur &} 
attachant à moi vous ayezempiré votre situation dans ce mon- | accompagne et punit la paresse, l'absence d'un sens ferme’ dé 
de. Que Dieu me secoure ; et vous ne serez pas oublié. Mais ne | vant leqnel les vains paradoxes de imagination ne trouve 
vous inguiétez pas de mai, et, pour vous rassurer, pensez | point grâce, el vous aurez le mot de ces monstrueuses excentf 
quelquefois à l'aigle aveugle. cités qui étonnent de temps -en temps les esprits plus sdins 4 

s Nous devons nous confieren la bonté de Dieu, nous rap- | plus timides. Á 
peler que tout est éerit, €t ne pas nous permettre des lamenta- Leur éclat singulier’ peut séduire; il séduit surtout la jelëà 
tions ou des gémissements qui ne changent en rien l'irróvoea-…, nesse; éprisede poêsie, que gênent et fatiguent les troites co 
ble arrêt porté sar nous. Ne. vaut-il-pas ‘mieux d'aitleurs, ' ditions de la vie, la monotonie da repos routinier. Ëlle se laï 
comme tout.bon musnlman, accomplir jusqu'au bout notre prendre à ces beaux dehors d'indépendance absolue, de p 
mission ; demander aûx vräïs Croyants un morceau de pain, et sionsassonvies, de curiosités satisfaites, de prodigalités g 
si ce pain ne vient pas, mourir tranquillement de faim, cequi dioses; il lai semble très-beau de pouvoir semer l'or et ver! 
est une mort tout comme ne putrg: quisait? moins pénible lersang, d'être obéi comme César, au-dessus des lois co 
peut-être, Mais ae qu'rbge fant pas, eest agir contrairement  Cartonche,-de corimtander à des piratés cofäme Telgwney. 
aux inspirations dela gonscience, de l'honneur, déla nature, se donner enfin toutes les émotions permises et dófondues; 
del’humanité,s ee mj puis celle du joueur qui place un million sur une carte, jusqd 
__ Voilà cequ'elle était à de certaines heures. D'autresfoiselle celle du dêbauché qui parodie en ses jeux les infâmes ämoë 
retombait dans ses chimières, et composait pour lesjourmaüx d'Heliogabale ou de Tibòre. Candide jeunesse, ‘iragina: te! 
de ridicules élucubrations. « Quelque jour, disait-elle au doc- ; trompeuse. Qae l'âge vienne, que l'esprit sé-dóvélóppe et m 
teur, en les lui adressant, je composerai un manifeste qui fera risse, qu'on prenne an pak tn des (ypês dêsordonnés et fò 
de tous côtés ouvrir les yeux-aux peuples sarpris, » | gueux, on y trouvera autant de: vraie grandeur et de vraie 

On ne sait guèêre ce que fureit ‘les derniers moments de eité, autant de supériorité réelle et de solide influence, ant 
cette femme qui avait tant fait, pour attirer les regards. Dans, de quiétade et d'intime sêrènité, qué hous venonsd'en cons 
le cours de Vautómne (1838) et. Ihiver suivant, elle éerivit à | chez la celèbre solitaire du mont Liban ; encore en faudra 
plusieurs reprises pour démander une foule de bagatelles, de { déduire la renommée dont nos Mansfred de collége sont: vait 
poteries, de lunettes, etc. Dans seslettres, elle se plaignait | ment altèrés, et l'intelligenee qu'ils n'ont grs tetijours d 
beaucoup de sesdomestägües, de,leur.paresse, de leurs petits ordre là: somme toute, une:enisteneidigkede pitië, ri 
larcins, ete. Fathoun était impertinente ; Zezefoun, aussi mal- | souvest, et malhegreugeidigrstr. en: 
apprise que jamais, abîmait on Égarait tuut. SE kt ON. (Mönours óf the lady Hester Stanhope as relí 

Les Druses s'insurgêrent ct le'pays fut bouleversé ; mais by herself in conversations with her physician. 1. 
lagitation politique né pènétra pas cette fois dans le château | En Bis 
si bien fermé de Dar-Djoun. La reine de Tadmor était trop près 
de sa fin pour prendre part à la révolte, dont jadis elle eût été 
un des agents les plus actifs, Sa dernière lettre portaït la date 
du mois de mai, et ce fut dans le gourant de juin (1839) qu'elle 
rendit le dernier soupir,’ sans àvoir laissé pressentir à aucun 
de ceux qui l'entouraient, Jes ravages du mal qui achevait de la 
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T'héâtre-Royal- Fräivaës, 4 
Lundi ler décembre 1845. (Représentutionn.°83.j 
Lucrèce Borgia. 5 


dévorer. Pas un Européen n'était auprès d'elle, et un factotum nd nen. iaer bee vetrdergn par M, K, Mouniet; 
italien, qui lui arrivait dé Lirourne, ap rit sà únórt à Beyrouth. * On commander à SEPT haures. 75 50 
Le consul anglais do cettè ville, M. Moore, et ún missionnaire EE OE tend ma 


Djoun pour prêsider à ses funérailles. Elle fat enterrée-dans 


PR House d? 


8 vs das 
Le bruit courat dans le temps-quêlerrueit été pötteeet’ abn - be tite erte fi Pe eN 
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Dette active. .; ...… 

so FDito dito. . sss. 
‚} Ditoen liquidatiot „… …. 
„Dito: dito. …… « =… 
{Dito :des- Indes …., . 
Pays-Bas: Et eos be ere eee 
0 Dito, «eee 
jSoriété de Commerce 
Act, du lac de Harlènt, 


[Chemin:de Sé BeikRènt. * 
het. de Bat fr 


ces pauvres gens. RA 5 on À ‚ 
_Malgré tout’ notre désir, de rendreaussi fiddle que possible.) 
le portrait que nuus avons entrepris d'esquisser, nous crai-| 
gnons que le lecteur ne dergpure embarrassé du jugement qu'il 
doit porter sur une organìdagion difficile à définir. Il faut, pour 
la bien appröcier, se sou velt qtië lady Hestér Stanhope appar- 
tenaità la même nation et à,la même easte qui couvredetou- 
ristes ennuyés et bizarres lesgrânds chemins de |’ uniters entier. 


5 OE in U oa in 5 
Etn oe en an 0 



















Id. chet Stieglits et. Comp. 4 
Passive ierse 
Dette différée à Baris .. …:* 
Deferred „ss ee Eje 

Espagne … -/Ardoins. 5 oon 
oe JD ed 
e= HCdupors'Árdoins ,…..… 
a ‚ 1Obligations Goll. & Comp., 5 | 
‘Autriche . -{Dito métalliques ......5 
en Dito dito ....,.- 2 
‘France . . «| Ingcriptions auGrand-Livre 8 
Pologne ie Actions 1836 ........ 
“Brésil Emprunt à Loudres 1839. „ . 
KESlde se ej fd.  iä’ 1843, .. 
Portugal . « Obligations à Londres ,..3 


Bourse de Paris du 28 Novembre. 


ne mérite pas, usant et abusant d'une richesse qui F'eùtoure | 
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wie 


— Mon père, s’éerla Maximilieir;que dlsiez“vous donc que lé Pharùon était 
perdu? la vigie l'a sigualé et il eatre,-dit<on, danste port. 
— Mes arois, dit Morrel, ei cela était, il faudrait croire à un miracle de. 


ad 


= 


Dieu! Impossible limpossible! ; _ 






bes 


En 


ETNEKER ENEN 


me 


neit dans sa main, c'était cette lèttre de châgge acquittée, c'était ce magnifi- 
que diamant, u RE eN 

— Âh! monsieur ! dit Coolègà son tour, qu”odt-e8 que cela veut dire, Ze 
Pharaon? OE On en SL ‚ 

lions, mes enfants, dit Morrel en se soulevant, allons voir, et qne Dieu 

aït pitié de nous, si b'est une Taúbse nouvelle, EEN: 

Its descendirent; aa milieu de l'escalier attendait madame Morrel ; la pau- 
instant ils furent à la Cannobiére. Il 


TEENEERE 


LEEN 





Cinqpourcent .… . » 










…— Le Pharaon! le Pharaond' Gisaielt toutescésvólë. ES „Cine EA kam 

En effet, chose dert en face db là tour Saint Tea, un bä- France . : : Troispourcent .… | r— 
timent, portant gur sa poupe ces mots éeritb ef lettres blanehes: « Le Pha-{ Emprunt Ardoin. ....… — En 
raon; Morrel et ‘fils’de Marietkeiti dhzblüihent de la contenancé de autre Espagne jAne. différée ...….…… |=, — 
Pharaon, et chargé-comme lamtre de cochenille et d'indigo, jetait l'ancre et P ht Nouv. dito... | — _—_ 
carguait ses voiles; sur le pont, le capitaine Gaumard donnait ses ordres, et , __, APassive .. .… «eee ee Ren 
maître Penelon faisait des signes à U. Morrel. Il n'y avait plusà eh douter, le | Naples . . . |Certificats Falconet. . . …. 1 Mael en 0 
témoignage des sens ètait là, ef‘dix mille personnes venaierten aïdeùce té- | Pays-Bas. . Detteactive, ........ oe Oan 
toignage. Comme Morrel et Son flls sembrassaient sur la jetée aux applau- . „(Dette actiye …… …,....ö 4857 — 
dissements de toute la ville térmoin de co'prodige, un homme, dont le visage |-Belgiquè . (Dito... .......... f _ 
étaitÁ moitié couvert par uneHarbe noire, etqui, cachéderrièrdla guérite |_, . _____… (Banquebelge. .... goed = aart 
oee factionnaire, eontemplait gette scène avec. attendrissement, murmura Etats-Unis .[Obligations de la Banquggg:;..  — _ 
„ces mots; ee En nd d be Man seems dl Ö 

"'z'Söié heureut, noble corr; sous béni pour tout le bien que tú as fait et | „Bourse d’ Anvers! Novembre. 


[ 5 grs SOR: 5 , f „rf 
que tu ferasencore, etque ma teconnaissance reste dans l'ombre eommeton f. Métalliques , 5 %/o ». — Naples, Bo». -— Ardoins, 5 2/n 22 4 A. 7@ 


bienfait. Se rr len | | 'différée ancien, ». — PaaaitpsB/n » — Lots de [esse 5. ‚vel 
Et avec un sönrite'où la joie ef le- boùheur se révélsient, il quitta Pabri où | après la Bourse (23 heures), Atljgn sans variation. a 


il était caché, et sans que, personne fît attention à lui, tant chacun éfaît pré- 
occupé de l'événeûreht dá jour, il descèndit unde cos petits escaliers qui 
servent de débarcadöre, et'hëlù;troîs fóis : ee 

* "Jacopo! Jacopo! Játopof 


: *Xlòfs une chaloupe vint àfuì, le regut à bord et le coriduisit à un yacht 


_ Bourse de Kamdres du 26 'Novensbre En 
30e Cona. 94 te Bw rra /o Holl. 582, 593, — 42/0 93, Rap. d; 
gef, 37 Per Bing 56. — Russes 111 „112. 


LK hl 
«41383 


Bourse de Vienne au 28 Kevon age Je 








riëkiement gréé, sur le pont dàquel ils'élanca ‘avec Ia légèrelé d'un marin; Neth É q le er 
de’ Ta, ielfdrde une fots enkore ffotrel qui, plenraut de foie, distiibiait ‘de Hétalligues, 5 TL Lots'de A 500, 161. ots, de B. 
cordiates poìgitées de main &' fdute éétte foule, ét remerbiaït d'un vague re- | — Actions de la Bangue 1602, NE anr © 


gard ce bienfaiteur invisible qu'il semblait chercher au ciel, Nei 
‚_— Et maintenant,:dit "hompme inconnu, adieu ee eter reoof. Neen EEE Ln ai 
naissance adieu à fous leg sentiments qui épanouissdfet Îé eceur! Je me suis |; ER ar vuen 
ended gans Hol gooepensar To bat. misittenint, que le, | HA WAVE , chez Léopold Lobéuherd, Lage Mew 
aal de pldigelie' pair tes te Line ‚} {+"Dépît-gêneral à Amsterdam chez U: Somoonswarne 
Bewrssteeg; et à Rotterdanr, ches S. van Kerr Swoscr, 
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‚LA HAKE. — 


Dimanche 30 NOVEMBRE 1845, 
A Pe ge NT 4 d H Hd … 


“et 5 e _ inere dA 5 
Nos abeumés becorrent avecle ne de ce jour le 
Nkéssin de ied pr iarittezra de Guillaume-le- 
ih: épar mi. Spanier. 


ai raedt Hein Aaen 


mesa DES BEADX-ARIS Á a 


kn ARTICLE). 


gan. erk ni pe “blooms de cette ville, en. 
1822, oflinaft érpidanamient van: stijet à la fois heureux et fla- 
niand, Tertelpdean de ML. Slimgeneyer est gigantesque. De tel 
les proportions soft du goût de lartiste, tout le monde se rap- 


pelle son beau tableau représentant un Episode du vatsseun 


le dre En Dans cette nouvelle composition, un vaisseau dé 





teste d'une euvre de ‘haut titre. Le peintre a choisi le mo- 
ment où Jacobsen, une mèche à la main, va mettre le feu 
amet pomdgnandhe composition. end iecp reseigù sont fort habide- 
ment mêrtdige ii zg Á 

reprocher à à M. Slmeenerdu tedébaache!de coloris 
qui menacè d’ ógater le, kap AU de l'auteur. Oubliant 
le précepte du Titien, qüt Conaparaat les figures d'un tableau 
aux grais d ure” FR de > Fdisin, qui voulait qu'elles re- 
gusserit Pr zate 







Ge 


HE “Tumièré At} jp „ombre, Partiste a fait de 
chacun de ses personnages le ceùtré d'un foyer lumineux, et 
il fatigue ainsi la vue par. un fächéux papillotage, s’inspi- 
rant du, Naufrage de la Méduse de Géricault ; il a beau mettre 
en jeu toutes les ressources de sa palette et de son imagina- 
tión;:inoins ieureux que dansson- Vengeur, il a fatigué l'es- 
ie du: le heietiid rod wroir ‘stérilement étonné. Mais, 





de PEORT” ds en sé’ 16 presfirerde: fades:nhest 
“pas-d’unè heurduse: exécutioff, SI“ ga Chpondret” ee ta- 
bleau'des parties traïtées avec une touche largö &t vigoùreusd 

st don: qualités t très remarquables. qui nous font touj ours con- 
sidérer ce Jegpe. artiste, comme. un peintre d'avenir. In’ ap- 
partient pas-à tout le monde O et de conduire à 
fin une tâche aussi considbrhtila. …— . 

_ Le Combat :hormdriguer de .M:; Wiertz nous paraît dans des 
bönditions wioins normales, niais‘bien ‘autrement élevés. Pa- 
trocle vient de tomber sous. la indin d’ Hector. Les Grecs et 
des- Troyes se disputerit: són “cadavre, et des efforts surhu- 

‘imäins 5óit ABplóyes dutoúf” de cette glorieuse dâpouille. Pro- 
pörtions ‘Éolossales, attitudes grandioses, touche large, fier 
dessin, c cojdleur. emprüiitèe aux. grands maîtres, tout cela 
forme -de, ‚eo tableau une: page des plus remarquables. Mais 
| dgiddnf one N; M; Wierts 4, penseur si dramatique, n'ait ob- 
tenu uequ’ iei qu'une renommmoe tert eontéstable? C'est qu'il 
n’agu’úne partie de L'art deë-gránds maîtres; la pensée et la 
gomposition; mais iEn’e pas’ äitre partie: leur exécution, leur 













dik Od péut: sëuteraënt | 


elit dede, tête de Jacobsen ‘qu, "vüé 
_ ier aubsî incorrectémenit les” extrèimités dés figures U 






main savante et si sûre de leurs effets; et puis, le malheur de 
Yartiste est de toujours choisir. des. eompositions excentri- 
ques, de faire de la peintùre systématique et-de ne pas plus se 
saucier de la nature, quesile but de l'art a’était pas d'en 
offrir une imitation aussi exacte qu’il est possible, en le con- 
sidérant seulement sous un point de vue poétique. Nous vou- 
drions voir M. Wierts renoncer enfin à tout ce tapage de 
compesitions gigantesques et se conformer à des règles dé sa- 
gesse qui n'ont jamais empêché un homme de génie de se 
manifester. 

La grande peinture historique s'est bornéeà ces deux c 
positions; la peinture religieuse a mis; plus d'un pinosel à à 
Y'euvre, sans toutefois nous offrir une toile qui soit d'un 
mérite éminemment remarquable. 


Dans le Christ de M. Gallait, Y'inexpérience de la compo- 


+ sition et du dessin, pour ne pas dire plus, est si grande qu'om 


ne peut. €, à la supériorité de Yexécution, quele 
„mbrke opin” misse une si riche ‚palette à une inveniäon 
sip Lites zi commywanes. On dieait positivemant | 
Ee LG re dee mins dt dxöites : Pune qui n’ a jamais su 
Vagenoement et 1'économie des membres de la figure loumë- 
ne, l'autre qui possède tous les secrets les plus merveilleux 
du coloris. En effet, dans cette figure du Christ, la joue 
gauche en suffisamment? Et les- mains, aëmirable- 
afent’ pf ren Wiper denntetitsot L'autres' à wa'artisan? 
WP ent-cé PRS aux mains que sé fevordiit Ihor: Dn 
nê point parler ici du caractère divin ‘dont le Christ ét even. kk 
vêtu?. Pourquoi imprimer à celles du Fils de Ihommete rùde 
eachet du travail physique P N'avait-il pas, dès sa premiète 
jeunesse, quitté l'atelier paternel? N'y a-t-il pas, au con- 
traire, un.peu de coquetterie dans arrangement de sa che- 
velure ? Enfin la-partie de la poitrine qui est découvertg, ost. en A 
_ elle sufisamment étudióe ? Dans notre premier artigle,-4altcn … … # 
en reconnaissant. la supériorité de M. Gallait- sur M. Naver A: | 
nous aurions eu raison, comme on voit, de faire. nos en 
sur fes defaits qui entachenit:les « ouvrages du vaingueur. 

Quant à M. Navez, ilnous senible avoir Iètórt d'improvisër_ N 4 
sès- tableaux. ‘Est-ce à l'école de Dävid qu’il à appris à dessin 0 „>! 


RaDio sini: 









Notre: Dame des afligds * d Úst-co à à l'école de Seele. de. ee d 
Badrid, “qu'il a btó puiser cette touche et cé coloris mit én: open 
Ende. bet topjours s.dans,c ce tableau la couleur crug € de l'ar- 
de ke ét ‚son dessin péniblement correct qui sent Je, Ätonne- 
re tet T'&ffort.:- B Hed il denk 
_#Le.Galuaire ed Malko ne quelques progròs; ál 
Aplus-de correotiuwisdens le debsin:et plus-desagebsedausle | 
coloris. Le mödvelwetitde-la Vierge est bier senti; mfiaisda d- 
figure dat Ghitistndst pas étudiée. La mollosse de} etéohtion eN 
est To freinet ‘défaut de cette peintufe. …… © "> 

„N Stallaert, dans un täbleau repr shire Thi: 
iii, kon sé la bizarrerîe jusqu'à: Ticbttveipade,, et, däns 
son Saleif ighel terrassant le démon, laoasarappelé celui 
de Raphaël pour l'idée de la ‘eompositioti;, Etait-ce bien la 
peine de s’exposer ainsi au danger, de,laeampâraison? 

‚Le pinceau:plein de mignardise:de MmèGeefsa pris cette 
fois. une allure par trop témóraige. Nausduicdevons aussi.uné 
Noòtre- De demande foreèr-en 
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ES x Er . AE a vann ak Ë n jn 
eùtréprèhant ûi pareil fravail ? Tout cela est bien frais, bien 

gentil, bien rosé, mais ce n'est pas de la peinture d'église; 

exécuté dans une petite dimension, ce serait un gracieux ta- 


=“bleau de boudoir. 


La Cananéenne he pièds pl veeg  verors, 
offre quelques fighip dike efbeutiën Asseztfianplie, maid 
eelle de Jésus-Christ esf fort mödioere ;’ V'artisfë a voulu Îa 
faire lumineuse et il l'a rendue molle et effeminée par l’abus 
des tons rosès. RN 
La Vierge avec l'enfant Jésus de M. de Haussy est. dhsdfiipgsde 
la peinture mignarde, sans style, sans caractère religieux. 
Nous lui conseillons de retourner à ses jolis intérieurs,— 


Dans la Sainte- Famille de M. van, Brée, nous avons rougi pur 
__F'ánteur de pressentir dans la Vierge un type de sultane du . 
harem ; mais en revanehe.neus-asons vin dans le-Christ am : 


mont des Oliviers de Á. Sudot, ún dóbut d'un heureux au- 
gure; et le Premier mort de M. Dujardin d’ Anvers nous a fait 
comprendre que l’auteur est artiste par le sentiment ; nous 
hi vondefltons de d'bteelntwst parV'evbamdon. ee 

-Asaor:- de quiewr 1 peindure telipienss, discas ua mot de 


de M, Gaprooder, Get artiste u eupor wa vitrail vepdesentat 


Falppardivn de da Sairoe-Viurgd à Siston Stouk. Adeptant ke 
sfrtèrme Bes phiened vorriersdu XV° sidóle, ü a jsrds des fra 
niënts de verre twitkbs selon lès Aivisioes watuwetles de toutes 
Tes parties de BQ centpositien ; puis, Après v-Avoit jeté Tos 
forùtes et Ies couleùrs contendhles, il Res & expusds à Faction 
da feu ef les a enstite téenis tous en uti géal vitrail à l'aide 
de soudures de plomb. Enfin, pour obtenir des clairs plus 
vis; qût putsent cotitrebalanctr.les bruns toóins vigoureux de 
ce tirode de peirduire, il a ris le verre à jour per des hachu- 
tes habilentent disposbés. M. Capronieradroft à hos éloges 
pour son estimable travail. Les figutës sont d’ ùû bof éarain 
Cte et d'un style saffisamment loeat. Nous tai demandérons 
dbaletnent si-la-vitrification n’á pas fait perdre à ses couleurs 
gtëlgue chose de leur premier -éelat: «… — -….- Ee 





t (La suite probhaineménty. 25: } 
wek ek Os Pr. Eek Der Ae Merak adikede atd Uiraite Hô ne: Wol E 
Fat 4 Ok ETEN EEA Ren en GEE 5 En zi Ee 7 
- a omste des dableane dont Je gonver frhrigaìs a résoln dar: 


gar Ìli revervelle Acadénsik:de mtdlocibe de:Pais, se trôuve une: oopfie da 
Ia eölèhte Ingen Kanatomie der Musée-de Fa Hayes:Cest tn double hors 
mafgë pende par an des premiers étaks du mmonde à la gloire artistiëgte et 
scientifique dela Hollande, puisque ce tableau, comme on sait, dû au 
génie de Rembrandt,représente le cours du célébre professeur d’ Amster- 
dem; Talpins. Oee, 
‚ „Cest Ml. Cottrau de Paris quì a été chargé de copier cêtte admirable 
pradaction d un fles plus grands peintres que’ l'Europe ait possédés; et 
Yorsmênië que les beffés toffes’ de: za propre eonsposition, exposées na- 
gtetre pat M. éottraù:à La Haye et à Amsterdant, nieusèent pas déjà 
fourùi lFodehsiort -de Jäger du mérite úriineitt de ect attiste, le Luit 
Waroir été eBoisi par son. gouvernement pour une tAbhe atkst difficte 
tjePdile est hnótabile, anraït à laì seul fait cunuaître suffisatument le 
rang:dlevé quìk oeoupe dans cette école framoaise, st riche en peintros 
deriperenier ordre; ie = 
Aprèg an. traaid aspide-de.quelgnds maid, ML, Cottrau vient de termis 
_: wer deupre jenportante cunfiée. ùreon, pinceaw, etdout le monde g'apsorr 
de à vecanmaitre le grand. talente dept il a Gh pemnp dane Dae 
plissement de éamissio artistique. Ce beau succès, le ‘soin conscien- 
cieux, le con amore avec lequel il a travaillé à Vobtenir, ARgstent à Ta 
fois ‘ses profondes Etudes ‘pour suúrprendre lessectetsdu mägîque pf 
té di Heibrandt, et Tespbce de calte qu” professe pour ce gran 
illtebe: Onsait qud'efdte peu de pieintres antieke dhht les ohvrés pré. 
BEREE plus-de WAEL ES att vopisten qee celle de Rewsbtandt. pad 
manière dont M. Cottrau est parvenu à les vaincre, justifie e&eous pot 
choix dont Ska éé’ hobewd par son. gouvernement. et lois vba Jes justes 
hbmmedyerde tees doe pdintes etde'tous les connaïssoumo; of. : 

‘ Bakei ajanb appriste- beau nésaliaf, a fait à Vartiste-'inpigge hon- 
merit do viedrdlouz fois'leMuste pot. voir son tableau, ct SM: li en a 
témoigné sa haute satisfaction dans les termes les plus flatteurs. U se. 
raïtimpessible d'indiquer avec plüs de vérité. combien l'auteur a su se 
rapprocher de original, que par ces paroles gracicuses du Roi: « Sa 
» vez-roug bien, M. Cottrau, queje ne.devrais pas permettre que votre 
»tableaas qiùttdt Ia Hollande. » Ce möt charmant cónitient fe: plus bet 
Eloge qion puissefaïre. … Ee 

La Hollande, fiére-corrime le ést avoc raison, Be Ht tang qe'oc- 
cupent dittis Pestiitre dés pays 'Clrâiigers sen” peintres' etsos savants, la 
Hôllandd:ar des obligatioms: zéelles-à ME. -Cottrant pour avoùr si bien sc- 
condé les intentiohe de. son gouvernement, qui a voula honorer et les 
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‚-souvehir de Windug jat 


DO Sn sen 





uns et les autres en exposant constamment àùx yeùz ‘de la Jeunesse 
studicuse francaise,la legon d'anatomie de Tulpius peinte par Rembrandt. 

Aussi a-t-on hautement applaudi à la manière si délicate ct en même 
temps si Éminemment flatteuse pour M. Cottrau, dont le Roi, interprète 


“comme Wujoufs hee gi a Aùrerif®rcier cet artiste en le 


‘chargpatif de peindre rabi ble brut di petpétuer sur la toile le 
bn Be ha std éqBedire Äeebe à la roérsoire du 
Taciturne. 

M. Cottrau, on peut en être certain, saura s’acquitter dignement de 
cette tâche honorable, et doter la Hollande, comme il vient d’enrichir sa 


patrie, q’un beau tableau de plus. 





Dm 


 THÉATRE=HOTALSFRANGAS. 


ra 36 4; } ON vienne.nous dire que le goût du spectacle passe, quand 


SXe> nous voyons au théâtre — 
en 






Ea U 


zons. le publie, chaque soir 
Comore za ami fidète-arriver et s'asseoir, 


ie 

tadsegacdeini drie ct hire qwebee- ainsi deme Ahrirelderemiince 
dans ses gote, HM oet: vrat que leben que Vor espnttin vert ofisondpee Vit, 
connu qui n'estepgventgu’ene fort-rmauraisemnarclrandise, Mais cetéten- 
nel retour des mêfnes choses fait assez mal notre affaire à nous qui, parde- 
voir autant que par habitude, avons À rendre compte toutes les semaines 


: dese qui se passe sous ce soleil rle gaz qu'on nrouteret qu'on deseemd. Dj- 
tés dom traetgue chose de nenf, dé plgqaant, qtmd Hen d'inprévú, Âp . 
À ed i- 


nouveau, ne s'est offert à vótre vare, L'ennaï nàquit un jou deka 
té, adit le poète, et ne faisons c jours os lecteurs, 
quand il prévoit que hók 8 hor ANS en qué ce que nous lui 
avons, un peu moìns bien ui péh móïas mat, déjà présénté'sous töutes, 
les formes. La serùaîne dernière, pour nous tirer de Puniforinitë As-notre 
compte-rendu, car nous avions à parler de Robert dont Ie: nòëk Pei 
souvent retroùvé sous notre plume, et de Charles VI sur lequel 1é piek 
miët jour nous avions Uéjà tout dit, nous avons ex Vairdd véder le pas 
aux théÁtres de la eapitales s'est wa moyèrt nsE. Gélite qd coûtt, B nous 
faut aujourd’hui aborder la difficukté; elle n'est pas moindre zear encand 
une fois que dire de la Fazorite, de la Lucie,de Charles FI, que nous 
n’agons déjà dit ? Prehons notre courage, à deux mains, mordons sur nos 






SONS ID 





lèvres, et entrons en matière, au risqúe Ld arisst efnuyeux-pour nos 


Íectcùrs qtie nous sommeë ennuyé nous-même de retmber dans d’éter- 
nelfes redites. « * PDL Edo 

«We Plantetre phrcotre depris quelgtie techps titste Pdchelle des rôtos 
de éd emplotselfe +’ y fiiöfitre successiverënt darts tous Tes tond, sar tou- 
el  aarbteroin, sar LR a BUL ERTCEN CP DUB OEAREN 

maaïs pouvons-nous dirè qu'il y a progtès chez elle, que son talent 
a gagné. Dans la Févotite, nous Avans retrouvé Mile Planterre telle 






e 


‚quelle était dans ce rôle avant son départ pour Lyonset iE nas fkat- bien 


lui dive qu’elle y-a été cette fois inférieure à sa réputatien, car nous n'a- 
youons que le talent qui progresse. Mais, dira-t-en, elle a été chaude- 
ment applaudie par le publie, les transports d'enthousiasme ant éclaté de 
toutes parts au beau duo dut Ame acte, cet admzivable morceaua été bis- 
sé. Tout cela n'est que trop vrai, et c'est précisément ce qti nous in- 
quiète pour l'actrice. En se laissánit ptetrdre au bruit Bittetör dee ap 
dissements, elle se crort dans la- hoe : Wtkdjsikglbed 
Räsez Sort atmni pour l'avertit dee Mikaanpade ends 

amour, pulsqeelle y ctwievtid gepeste ane svaree de sticcès. Elle raler 
tit thuis bes shantement des inoroeaur, sans’ doute pour prodatre plus 
Feflidt; euiveaten esci la dangeréuse école de sa: brillante devancière, 
elle trafoe À son tour, elle promène sa voix sur la promoneiatien ‘ syllabi- 
que avec une lenteur désespérante, et rend presque toujours les in- 






…_tentionsdu compositeur méconnaiésable$. Quand Ta voix est, belle, tout 
applaadisse- 


cela fait de Peffet sur les masses, arrache de br 
ments, mais le goat éclairé de l'äcirice etrson instinct de l'art ne de- 
vraient pas s°y laisser prendsè; elle dêvrait se rappeler cet orateur 
athénien, qui, s'entendant applandir à outrance par la foule, se rétour- 
gia tout étöné du côté de ceux qei étaïeiit derrière lui et leur det 
manda : «Est-ce que j'ai dit quelue softise? > Nous regrcttotis de 
wdvoir pàs toajeurs éé de Fais dn pulic qui assistait ce solrlir la 
raptésenitation dela Favorite, mais V'am? qui-aonseille m'ast-il pas celui 
qui guide le plus sûrement Partigte.2 
_ he rôle de Fernand est un.de ceux_‚qu’Allard chante le mieux, et 
où il est le plus applaudi; mais natre conscience de crifique ne peut s’ah- 
stenir de lui adresser le même reproche qu’à Mile Planterre. Nous aurons 
sans doute bientôt l'occasion de motiver nos observations, 
Lucie dè Lammermoor: Nousfaat-fl rappeler letrieniphe de Md Hillen 
dans cette mêlòdieuse ef töuchante ‘&légie de Donizetti, qú’interprète 
avee tant de charme la voix'frofcké, paré etlimpide de cette a(cttide ? 
Dansla seène dè Ia folie, elle s'est. montráe tour à tour doucs et naïve, 
sdmbre et. chagrine, sans toúiefojs altéver ou forcer l'ezpression de «a 
ghysionomie: les gestes: outeés n'ezprimeraient jamais ce qu'il z;e de 


3 A Ve Kie, 


se laisser prendre à Pattrait des mêmes pièces qu'on ne se 


Ee ge 
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EN 


a he omsation de laskaciès Kle ôló 
On faitergentià Ja matuke de sofa Jalanss Le:sragterde.Mbe Hiller 
a été complete alle aátssnluáe dnbapplandisseuenistaafiimeh de tdute 
Ia salle: — „Allard, va-parfiätement „shantó flemöteed' Edgard et ohtehu 
tous les suffrages dags des plas-heaut airs de. son:rôke, — Liûrezzo, saluë 
„son entte ensgingpar de brurgante: haiteménks de mains, les à ekcités 
de, nqnveau, et, ‚aren ua vérkable enthonsìasine par la inanière: heden 
dont il achagtá, tout le rôle d'Aston. … … … 

Weopbra.de Charles, VI pouzsuit ars Fidlinten destinées; et: Im it 


pabligsades est acqnise.C dens gar sea élénientey sont eend 


pr on Assprer le,saeeds. ve ee crib oevrienin oe renond © zen 
Sd Dans le Gonsarits: Vernet däploie u une anchisa deltae dn 
plus grands Glages, ecvait iropossihle d’g:nsptiweipdas:de- natùrel et de 
vere corigvge Quapd-on: a va, Vermet dana deghreilkindles, on vegrehte 
wivement. que le:répertoire des vaadevlles. soit: si-soúverit mis. à l'écart. 


Gependant las joliag pièses, nouvelles ne. manguent..pas, Ces-jours der- 


nies t pir Arai wo: sedis. éqpusslisdnit!de gat et 
de lou-rise: dane ;un. vauderille nóùvbah intimidélehe Pamour. On 

sait gueder aanaladet sbat presque. tonjouas-fesyhäbits À la tailló de 
gotee:pomigues Vadministration. deproitehfabistelngresser de luk faire 
prendre ce ui del, Ringoln, dohaéradsecpenteispietuello bouffonnerte 
Wannlyse. des ette piède edpip:inaus. etapruattms âu feuilleton de Tà 
pe arie nnelies mêttré PE nent cette gens 

‘gelet a k Bficetin etrbinssid eee 

r La situation exploitée par les deux auteurs de cètte shas ést de ale 
où Pon peut se trouver soi-même; oa comprend:le:ddsespoir comique 
d'un soalhesrenx amant qui, faute de cinpftames); va:perdee: l'oetasion 
de. montper galaut. envers sa belle, de la zecönduire à la sortie du hel, 
dpvair; à minuit et on fiacas, un tête à têle avec ellè. — Aan prix tot: 
que de sing france, pouvoir acheter Ie bonheur, et ne sontie dane’ po- 
chaos, qpe Ja.plaee de Je houzse, quelke positien Jamiritabté nét: äp- 
plica affen! geluiste Tanpale pont-ibaan:, zeil inftaat p ero: cönmiparé! 


Kelle get pourtans.Peztnémité où ag valt wádgiraldstae: Pingoin. en 


a.retroumd-dans-on Jed sle sonscripliespriaehariiante femnie qwil à 
gna azen en. Parketenrntgeidui doit da vie , caril l'a- rattrapée À 
Ja fence slncpbignataain jbue: qe'alle allait: rouler aa. fond dan préeiptce, 
En. SRM bien. appris; zil. eat deveen. dès lars amoureux de la dame; 

quoiqu'elle fût des plus mariées, et après avoir renouó. dórmaisaáriee, pa 


lie dans ce kn donné.an aant: des panvees, doséeéolanser, ki fäyeur de 





de marine très jaloux et très nen ge grince des dents à tous les 
freluquets et fait des capilotades de gatantins. ‘Ge hargrieux soudard a, 
da gede ile bet bie d'être défiant, car‚ pendant qu'il s’absente pour 
aller ze dorsoinka de mafiistwey am betaike sb napglroohe.d'ua pé- 

„cous ele tinie j Ai ri ach pollias: passat 
blement pg ris ‚veen: dea teder vent: de sa sebtir,-veut se 
retirer sans attendre le retour du mari, et, avisänt Pingein : tar Pärdore- 
nezemai d'être capricieuse, lui ditzelle ; toût-À: Phoùre vous m’'âvez-of- 
fert de me ramener, chez raoi, et j'ai ires: maintenant Paccepté vo 
services. Envoyez, je vous prie, chercher un facs. 

…Meis-hélas! Bingoin d pefdu au jeu tout: Patgent- ai ponsbtit; d 
gg lui reste plus un centime, Que faire ? Il stadresserau petit eousin,-on 
le suppliant de lui prêter cinq franes; celui-ci, qui devine gael det 
il ‚en veut faire, n?a garde de fournir des armes..contre kui-même et stes- 
quive. en ricanant. Passt un eommissaire du bal : — Jèatái que de 
Vor gur moi, hui dit Pingoin, ebje. voudrais... je voudrais donner. cinq 
francs AU, GFS rr W'est-ce qué vela ? zépand autre, Eh! Frángoisi 
tensrazoiok an païir-boire dp Ia part-de.mouslgùr. — Bon! une dette:de 
plus! s’écrie le pauvre gmouroux. Puis; serapibent, iLnappelle Fangoïs ef 
lui redemande la pièce de oing frans eu lwijpt Vesdoindbepont.lp 













collation. L'iafortuné se ün soupir’ dear qu’onassomme, et com- 
mande vaguement aug ke ad montog degepdiss ‘etdu fromage. Maus, ò 
fortune!  bonheur! gant ‘sés” peings er ispés dans son | paletot de 
rangoütre, Pingoisvelk dass bourse pleine, it 14 saisìt, ik 1” onvre;, il voit 
de. Van! — Garoos, amtosper. dE plus fn; toûtes tes primetes; de 
echampagùe frapp pó eta franlesteleanschtiarss. Ae ve 
Aù bout de cing:miinútes on est Botablé- arpa tai va 
lä?— Ouvrez, mille sabords! — Ate javbnharrinë: läveave sesuive 
prudemiient, Er Rabe! letosfde mari, sée dit Pingdin — Pat Hissé i ici 
mon palptoë, cf saaafdrome NV dili mon!pakefit s ben: t ma-boürsë- y'öten- 
COendys:, Mais.gù: gat: gmdhemand î. > Pirigoin vépond qu'il neme dit réert 
qwil. était: ‚ Stil pa deus pouverts sar lt table, est qwil 
attendait sg; ami. Bonnireibplacer ce. couvive absent , le indtiù s "invite 
à-soupsr, Lascolère,luë a dónné de l'appésit, un appétit cofvalsik gui Jui 
fait brayer les verzes: enthe. ses dents, daëser- des piles d’assiëttes et id 
gn la Sable àscanps de.paing. Bref, daasukioseène des plas bmelesgis 
_ potsei{Akhello,.qud a, des soupgons sur Pingoin, le foree pm je geil 
était én conversation criminelle kvec:da Ferkmte et taî dermaridé dili de 
att outrage. Mais, tandis: qu'il est sörtì pour äller elietchèr ds armes, 
_on fait évader le cousin, et au retour de son beau-frère, la veuve atrange 
_ Jeschbses en-dnettant ‘tout sur són propre éôràpté. Qoárt 4 Tà cârte du 
_souper, eest le itiarin qui l'a-payée, ae voblant rien-devoîr-à Pliorimme 
qe" oroyait san rivâl. Le garcon viënt eëpenddnt demander an pour- 
beifeà Pingoin. Gelui-ci letire à part et lui glisse dans la-main une fauússe 
pièee-de: cia :fräncs. — Elle ost en plaab; que: ne j'en 
fase? ohjecte le gargon. 
TT 17 YS a serait done pour, jouer au petit palet. 
— Prends-1à toujours, exécrable valet ! 
dit Pingoin 5 puis s’adressant au public; . 


Ah l vous róyez nia pénirie affreage:’ 
Prouverlui done, mcssieurs, pour Tamorcer, 

" Qu’one pièce, fnêre dontéuse, ’ 
'Â anelguefole Ia eliance de pasber1 


" Árnal ajoué ce désopilant vaudeville avec une vèrve ve rapnmats en 
C'est assurêment, depuis Passé minuit, le plus grand suceès qu'il ait 
obtenu. On sait gean accident qui lui est arrivé, Pa- malheureusesgent 
‘forel den interromipre le coürs. Il s’est brûlé une partie du visage en 


‘versant de Pesprit-de-vin dans une lampe à café dont la mèche était al- ° 


lämiéé, fait cependant espérer qu'il sera bientôt.rendu ans ápplaù- 
Deme u pablio, Après sä guérison, nous conseillons : aux, antenre de 
&ärrangër pour Tai une comédie de citoonstanèe , dont. le 

HE, P 


efsonnage, grand ámi du progrès des. Tumières, ‘deviendrait. 


Tá victime de toutes les petités inventions qu'on nous donne comme 
économiques, et qui sont autant de machines infernales. 


Vetter 
Theâtkb- Fk tdD H 
‚ bien die : qu’un ‘Tmpresario ait. abi 
ees:rares diamants, Blaminant tout à eotep Ju’ were Vane: ap 
ziouvelle, ct il peut être certain d'avance que- Je Paclple fie be 
grauds flots ; jusqu'à lui tout són sable d’ór. Dès dors le monde dógà 
consent à quitter ses briflants salons pour reprendre le ehein du hide 
Je coin du feu n'a plus-d'attraits pöur personne, les clabs’ef lés câfés 
sont déserts; la graride’ cäntàtrice est lidele ‘da’ jour et C'est vers elle 
que la foùle serporte. Pour la voir; pour Pentendre, ot tourt; bii se 
presseon #étoufle; on se.bat à la ‘porté da Ehéâtre;: àfin ‘de: córi- 
quérir le peu de places encore vacantes, car presque toutes elles ónt étà 
retenues deux ou toi jours à Pavance ; les audacieux et les plus fluets 
sont les seuls. aÂmis, Et dins la salle; que de flots de spectateurs 
ehtassés dâná les leges, aiontelés gur les bancs. da parterre! Á la vue 
do lar cantatrice, aux premiers atcents de sa voie divine, Penthoustasme 
éelatù: de toutes party les ndeitié, les pieds, les cannes; tout se metde 
Ja.partie ; bravos, oris d'adiikatier, Hambardemerit. de flears,, Rd de 







lendemain. — Justement, monsieur, dik. hnnaded geb j de Tenais f 


faussr de zE 
hi je pn saint se vouer. _ 5 Hélas! Wéerie-tils sur 


bouquets et de couronnes, tout est prodigué; Ja ruse ige hie s’rspite, 
kuproive asplub beat vers ét Ik Bv est porbée aux étoiles. Lá toile 
je _ tembeegtnis Útièré de fleurs, tmafs, Penthousiasme n'est  paa.satisfait, 
is Teteidiphie-dd Pactrict n'est pas êncore complet: Il n'aufa plus pour 


hin 
un tE RE 
dies arr'auttefois les Gales, 


soppeli en vain Pinvssion des Francs } 


1 voit bien umsiioyen de shit: d'emdiatras; be: ‘serait Waller à pied; 
mais.il a ben vankbr la vanve: la sérémitérdieJa-nuie, elle: eraint de gâ- 
ter sa chaussure de satin et demande opiniâtenent uit fiacré, =— - Allons, 
se-dit Piùgein, 3 faut bit fire venir un; je paievai Te cocher avec mon 
paletotil. wigs pdfdh das. Garcon, envoyez chercher une vorture et 
donnez-moi mon paletot. — On lui apporte le seul qui reste au vestiai- 
re; ce n'est pas le sien, c'est une Be twine qui ne vaut pas „une 
course de cábriokètt … 

Mais rist hleiratietes eni: Ez je 

Pötstaltotevapbpreuwderdepdst, de petit cousin, sous prétexte de souper, 
a induit la femme du marin en vabinet particulier, et, la veuve, ne vou- 
lant pas abandonner sa SUY, vient; ier Pingoin de congédier le fiacre 


en l'indermnisant, bien ainsi et-de Faire servir pour elle une petite 


térokus los nrars dun Etröfté ‘éheeinte, il faut qu*l git liën sur on 







plús vastà théâtre, ek ent sous la woûte du ciel &tdilé: Là foule des 
admirateurs de la dóiinteipöite. devant ‘hotel gurelle, hbo niet. 
lante' sérénade: ht 5 €lle päraft, à son’ let ded mili 
personnëb bikes RES Hriainis ne et la 'salitérit, dé leurs Bravos 
outhouiskeeedl Sibo aux jeux olympiqaes nat piäs cueilli plus de lau- 
rides; * f° Elssler n’a pas plus vivement wapioanhnd. Ö généreuz 


effent de PArmérique. 

Telle a été, mercredì dernier, ä Ih troisième gepréseatiëi, de la 
Norma, ovation décerriée à la Rossi-Caccia pät le „public amsterdamois. 
Toujours appréciateur zélé du vrai mérite, il n’a pas mis de borne à son 
enthousiasme et ia voula que Paccéuil fait à la diva eùt un long re- 
_&entissement. Là Haye enviera le bonheur dont a joui Amsterdam et re- 
_grettera qu’un Dieu ne lui ait pas fait de pareils loisirs. — Nous revien- 
drens sur les veprésentations de cette brillante cantdkrice, 


rt 








quelques-uns des Proverbes de Cats. Celle des chants nationaux de Tol- 
lens et Brand, traduites par M. Buren, mérite surtout. les plus grands 
éloges. , ER , 

«» Le grand pianiste Listz, arrivé depuis peu à Luxembourg, a donné, 


le 24 novembre, un concert dans la grande salle de l'hôtel de Luxem- 


bourg. Son-succès a été prodigieux. Le célèbre artiste se propose de se 
rendre en Hollande. . be Ng 

… ew La Reine d'Angleterre a accordé une pension de 200 liv. st par 
an à Lady Shee, épouse de Sir Martin Archer Shee, en cansidération-des 
talents éminents de son mari comme artiste ct de ses services à titre de 
président de l'Académie royale de peinture pendant quatorze ans. 

„*‚ — L'Europe artistique devra un nouveau musée à Grégoire XVI, 
àqui on doit déjà le magnifique musée étrusque du Vatican, une des 
belles eréations de son pontificat. L’ancien palais de Latran, depuis long- 
temps iùhabité, était devenu comme uneespèce de garde-meuble oublié, 
où l'on portait successivement, soit les objets antiques, soit certains ta- 
bleagx modernes, qui formaient comme le trop plein des galeries du 
Vatiéan! Léon XII avait fait transporter dans ce palais, le grand portrait 
‘eh pied: de George IV, donné par ce prince à Pie VII, comme un témoi- 
'gnage de ses sentimens personnels. ét dû auf pinecar de l’habile peintre 
Lawrence. Les vastes salles de cet ancien palais, célèbre par les conciles 
qui s’y sotit tenus, sc trouvent enrichies de tous les prodiges de l'art an- 
cien, €t formeront désormais le nouveau Musée Grégorien. Le pape qui 
‘la erééj et qui lui donné són nom, l'a ‘visité pour la première fois, et 
avant que les portes en fussent ouvertes ‘au public, dans la journée du 
fO:oetöbrd. C'est le clianoine Fábris, directeur des musées pontificaux, 
qui a-eu Phonreur d'actoinpagner Sa Sainteté. 


le 


_UN ÉCOLIER CHEZ TALIA, ) 


en WEIES discussions ne s'établissaient pas seulement alors entre 
sil Nee, Falma et Lafon; clles avaient simultanément, sans sortir du 
, Théâtre-Francais, une triple pâture : Mlle- Georges et Mile 
(AN BD Dachecs se disputant l'emploi dés reines, tenaient le par- 
terre diyisé en deyx camps rivaux ; et la même rivalité ézistait à l'occa- 
sion, des deux princesses: Mile Volnaiset Mile Bourgoin. C'était un 
„heureux temps, je vous l'assure. Voyons, la main sar la conseience, cela 
ne valait-il fas mieux que d’élever le différend entre M. Thiers et M. 
Guizot? ONE ke 

À ‚„Gamme je vous Pai fait peessentir, J'étais un des plus forcenés parmì 
Aes adumirateurs de Talma ; c'était de ma part une admiration, un enthou» 






siasme qui tenait presque de la folie. Je n'en rougis point,:jé, rogrehke 


ces viyes Éémotions, je regrette ae temps où je mo. passais, volontiers’ de 
diner pour être de bonne heure. au bureau où l'on ‘distzilgae- les billets, 
ct voyez quelle indigne chose c'est que le temps! Je ne.vme-suis pas en- 
core déplacé pour aller voir Mlle Rachel. bee EE 
‚ Un beau jour, je sortis de la Comédie-Frangaise, après une représenta- 


tion d’.Andromague, tellement épris de Talma, le terme n'est pas trop 


fort, que je n'en pus pas dormirde la nuit ; mon Racine à la main; je vo- 
ciférais de toutes mes forces le rôle d'Oreste et ses, fureuxs, si bien que 
j'ygagnai une bonne extinction de voix. Mais qu'était .acla? Le lende- 
main, n’y pouvant. plus tenir, vaulant à toutes fòress, conpaftge Talma, 
que mon imagination entourait de je ne sais quelle glorieuse, auméole, je 
Îui éezivis à tout hasard une déclaration. d’admiration. La réponse ne 
se ft point attendre. Le jour suivant, je requs de Talma une lettre qui, 
m’invitait à le venir voir quand je le voudrais, me disant que je le trou-, 
veraïs presque toujours entre trois et quatre heures. Vous savez peut-être 
quels billets on est si heurenx de recevoir à Pâge que j'avais alars; eh 
bien! j'ose vous assurer qu/aucun de ces billets, fût-il. rose, ne vous a 
jamais causé autant de joie que, m'en fit éprouver la réponse de Talma. 
% Ia relus vingt fois; j'en étais fier, et j’allai glovieusement en’-donner 
communication à dix au moins de mes carnarades de collége. Amoureux 


1) Voir notre numero du 23 novemt:re. 
f 








‚ le seut désir de le connaître et de lai témoigner mon’ admiration m”avait 
„Porté à ne démarche peut-être incónsidérée, sa belle figure rayonna de 
Je.ne sais quelle satisfaction naïve qui me rendit l'assúrance. que j'avais 
laisséeà; la porte. Plas je le regardais, moins je pouvais reeonnuêtre: en 
Talma le héros du théâtre, et jamais depuis ik ne m’a été ‘possible de 
faire parfaitement coïncider le visage de Phomme avec la figure qui 


_s’héroïsait tant et de si diverses manières aussitôt que Talma avait mis’ 


„Je pied sur la scène.:THaissait l'homme dans la coulisse pour revivifier le 
personnage qu'il était chargé.de représenter; 

‚ Fétais depuis une demi-heure chez ‘Talma, qúand il regut uneyvatikie; 
et Pallais:me.retiver par discrétion. Mais, à te-vatismsgelenf: 
dit de rester, Le: vidibearrêtains zo li 


Florence, semaînier perpévidt eline Abs 
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’ BPGORNGE ineise, auquel Geoffroy 
reprochait de se laisser un peu trop empòrter par son génie pour la rédac- 
tion des affiches … Que dirait done aujourd’kui ke grand éritique 2… 
Quoi qu'il en soit, Florence était tout en Emoi ; ses noirs souréits ‘sérkon- 
gaient, et sa figure n’était pas moins renversée que sa noire perruque. C'est 
qu'il y avait réellement péril en la dermeùre. On-avait annoncé pour le 
le soir Zaïre ; c'était le temps le plus brillant de Lafón, et Pon:comptait 
sur une chambrée complète; mais, point de Nérestan „ par suite d’une 
indisposition de Damas. Il fallait donc: changer le spectacle si Talmiá ne 
se chargeait pas da rôle de Nérestan; qu'il n’avait’ pas joué' depuis ses 
débuts. Grande colère de sa part et réftië pof. Je puis vous assurer 
que cette scène, qui se.prolongea assez longtemps, t'amusá beáucóup. 
Enfin, après mille objections, l'éloquence de Florence lenkporta, et il. 
sortit, radieux de son trioïmphe, pour aller annonter qu’il 'n’était pas 
nécessaire de changer le spectacle. «.:i,. … a 
Camaye je,prenois mon « pda tie be ig 
p Barten | bra eer BE He red ce li zoeen 
chienne de boutique !… Me faire jouer Nérestan!… c'est tout au plus si je 
me rappellerai mon rôle... C'est égal, ajouta-t-il après un court moment 
de réflexion, je.leur ferat voir ceque c'est que Nérestan.. Du chrétien et 
du frère, voilà tout le rôle... … … :- : NE 
J'ai toujours admiré cette brève analyse du rêle-de Nérestan. Cepen- 
dant. Talma me fit écrire mon nóm sur.un feuillet de papier, puis il 
me dit : , vr He BE 
— Je vais donner votre nom au portier du théâtre; venez à six heu- 
res me demander ; vous monterez à ma loge at je angan rn 
jonerai pour vous, et vous me direz après lid git” wad aus 
„ Jejouerai pour vous Lome ‘“éger sur le qdai, et èn 
m’achaminant vers le Bilabs-Beljád\… Ma modestie, jé dois lPavouer, ne 
me, @t pas súpposer:que Palma s’'était moqué de moi, et il n'en était rien 
en affet. Cóndhien de fois n’a-t-il pas jeué pour un spectateur unique, 
lorsque surtout il voulait tenter de nouveaux effets de. scène, et avec 
quelle attention, quel intérêt il recueillait et dischtait les ‘observations 
qu'on lui faisait! Pour moi, à dater de ce jour, je rhe crus ‘kégitimament 
inscrit sur la liste des amateurs en titre.’ ae ee sen aA 
Je vous laisse à juger si, à 'heure-dite, je me trouvar ponctuellement 
â la loge de Talma. Jamais je -n’avais vu Vinitérieur d'un: théâtre, zt je 
faillis vingt fois me perdre dans un dédale de corridors, Enfin, j'arrivai 
jusqu'à Talma, que je trouvai entre les mains du costumier, les lunettes 
sur le nez d’une fagon peu héroïque, et comparant‘avee une scrupuleuse 
attention jusqu’au moindre plide sori habit de‘chevalier. . … * 
_ Talma fitappeler Maugelas, ce nom m’est vesté dàns: la mémoire. A: 
deux ou trois portes, Maugelas prononga ces mots: * … — : 


N 


‚— Dela part de M. Talma, et je.me vis installé sur Ja prenmière:ban- 
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"_guette du balconavec toute la gravité d'un juge de dit-huit áns. 


Kakadad 
. PS. Si cela.ne vous a pas déplu, mais toujours én conservant l'ano-. 
nyme, l’écolier vous dira dans quelques jours quelles furent les suitos 
de la connaissance qn'il fit avec Talma et il vous raconteraà ce sujet 
quelques anecdotes dont une, au moins, n'est coname de personne. "> 
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